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Les Origines Celtiques 
Quelle a, été dan:s les temps a.ntiques la patrie des 
Celtes 7 _ 
s~ l'on recherche des éclaircissements dans les 
auteurs anciens, on peut bien vit~ constater, par 
leurs assertions, que l'aire d'habitat qu'ils ont don-
née <LUX popiulations celtiques est c-onsidérabl6i et, 
à première vue, bien mal définie. 
Hécatée de Milet (1) place leur territoire à proxi-
mité de la cité phocéenne. de Massilia. Hérodote 
diti que l'Ister prend sa sotll·ce dans le pays des 
Oeltes qui sont 1e' demier peuple du côté de l'Oc'-
cident (2). Platon cite des Celtes parmi les mer-
cel}f1ires de Karthage, mais n'indique pas leur 
pays d'·origine (3). Aristote, a.sso0ciant la Celtique 
e't la. Scythie, place ces contrées au-dessus de. 
l'Ibérie (4). Il est difficile de prendre cette Ibérie 
d'Aristote pour l'Ibérie hispanique de l'occident, 
et il semble bien que l'{m doiY.e rev·enir à l'Ibérie 
ca'Ucasiqu'e dont parle Strabon (5) et à la Celtique 
hyperboréenne. où, suivant Diodore de: Sicile (6), 
naquirent les deux grandes divinités hyperbo -
réennes, 'Yr.ept.î6pe1o; et 'Yr.ep~op(ç, Apollon et Diane. 
(1) Hécatée de Milet; Frag. 22. 
(2) Hérodote; Eute1·pe, par. XXXIII. 
(3) Platon; Des Lois, li v. I. 
( 4) Aristote; H ist. des .Animaux, li v. II, ch. 
(5) Strabon; liv. XI, ch. III, par. 1. 
(6) Diodore de Sicile; li v. II, par. 47. 
par. 51. 
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L'e périple de Scylax :menti•oinne les Celtes de l'A-
dria.tique (1). Ephore affirme qu·e les Celtes sont 
à l'occident du monde (2), ApoHonius de Rhodes, 
da.ns son fantaisiste récit des pérégrinations des 
Argonautes, rapporte que l'Eridan coulait dans le. 
pa.ys des Celtes (3). Or, l'Eridan, pour ce mytho-
gra;phe, était le Pô, bien qu.e les .anciens n'aient 
ja:mais trop su où placer ce fleuve sur les bords 
d,uquel 1es filles d'Hélios inconsolables pleuraientl 
lai :mort de leur frère Phaëton. - Ptolémée parle. 
des Celtes de l'Adria,tique. Polybe confond les 
Celtes et les Galates. Pausanias nous dit que les 
Celtes habitaient les confins septentrionaux du 
m·onde (4). 
Si l'on forme un bloc de ces diverses colloca-
tions ethniques, on se rend fa,cilement compte que 
h~ domaine celtique partant, à l'est, de la Sar-
;matie, s'étendait pr·ogressivement vers l'ouest e·t 
:occupait dans cette direction, les régions centra~ 
lies iet méridi·onales de la Russie· actuelle, la vallée 
du Danube, le nord de· l'Italie, la Suisse la Gaule: 
la péninsule hi,spanique et les parties du nord d~ 
l'EuroPiel à peu près inoonnues des anciens. 
Or, on peut faire deux constatations. 
D'a,bord, justement d.ans toutes les régions citées 
~~ne faço;n plus ou moins précise comme ayant 
e:té !Occupees par des homme·s de race celtique·, 
'_on trouve de nombreuses stations d'une part de 
~1 période paléolithique que M. de Mortillet' dé: 
s1gne spus les app~llations de: so~utréenne et magda-. 
(1) Fragmenta, 18. 
(2) , Citation de Strabon; Li v. I, Ch'. II, par. 28. 
(3) Apol. ~e Rhodes; A.rgo, li v. IV, v. 635. 
(4) Pa~samas; Attique, liv, I, ch. XXXV. · 
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Unienne et qu'auj•ourd'liui on dénomm'e' d'uné façon: 
générale âge du, renne, et, d'autre part, de la période] 
néolithique. dite robenhausienne. Est-ce à dire que, 
les Celtes ont été les ouvriexs de l'iv•oire et de 
l'os et, plus tard, de l-a pi•elTe poU.e; qu'ils on~ 
pénétré pendant les premi·ers temps, à l'aurore des. 
migrations vers l'ouest, par une infiltration lent~ 
et pacifiqu~ mais progressive dans ces régions, 
allant toujours plus loin vers le point mystérieux 
où s'.a.bime le soleil après sa. c-ourse diurne, ~t4 
qu'ensuite un nouvel afflux de leur race, plus édu-
qu_é, mais brutal, guerrier et conquérant est venu 
se superposer sur la. mince couche ethnique, de 
leurs frères devanciers, premiers v'ulgarisa.teurs al-
lophyles, et s'imposer à leur tour, par la f.orce, 
aux Occidentaux déjà pénétrés par la civilisati:on 
rudimentaire de leurs précurse;urs 7 C'est notre opî-
nion. 
Ma.is il y a encore une autre. considération a 
fa,ire valoir, une autre preuve à fournir. Ici, quel-
ques explications sont nécessaires. 
Si l'on veut a dmettre que la, premièr-e civilis'a.-
tion, vra.iment digne de c·e: nom·, c'est-à-dire un; 
c'orps d'idées sociales et morales, un ensembl6 de 
~~n.naissances industrielles relativement avancées, 
u,'n; système religieux avec ses croyances eb ses. 
rites, le tout formant un code d'éduca.ti<On supé-
rieur pour des popula.tions arriérées, est v-enue 
de l'Inde primitive dra.vidienne, ainsi qtte de très 
nombreuses observations peuve;nt le faire penser; 
que cette civilisation orientale a été répandue 
d.ans le monde antique par les sorciers no·irs hin,-
doustaniques, ancêtres des Baïga gond, des Kader, 
des Ü'oula et des péïki Toda;, pères immédiats des 
KoribMtes, des Kurètes ~~ des Telchi;nes de la. 
/ 
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myth'ologie, on; saisira, facilement la v~leur. de laJ. 
c1émonstrat~on .suivante, celle qui se peut tirer· 
de la. persistance d'appellations topogr~hique:s 
issues de la même source·. 
,Si, ,dans les pays incontestah1e'm:ent c·eltique& 
de nos jours encore, ou ayant subi l'influenc~ de 
la civilisation celtique, ·on trouvre des noms qui: 
se montrent sur d'autres points où les auteurs 
ainciens plaçaient des' agglomérations de Geltesr 
et si ces noms ont une origine dravidienne inoon-
testable, tant au po.int de vue philologique qu'au 
point de vue des coutumes ·et des institutions-
qu'ils ra.ppellent, ·on sera :en droit de supposer 
d'abord que les pays où ils apparaissent ont bien 
été occupés par des Celtes et ·encore que ces Gel-
tes avaient subi l'effort éducateur d'une. civilisation 
qui avait pris naissance dans le milieu dravidien 
de: l'Inde où l'on _trouve l'initium linguistique_ et 
-social de ces noms symptomatiques. 
Chez les peuples sa.Juvages vraiment autochtho-
nes de l'Inde, la constitution s-ociale- est fondé e 
sur. la répartition des individus en trib-q.s nobles 
«pures» ou blanches et· en tribus serv·es «impures » 
ou noi1·es. C'Bst encore sous ces désignati•ons que 
sont classés lBS clans du peuple· Bhil, indigè:nes-
dravidiens habitant les 'rn'onts Vindhya et Arawali, 
dans l'Inde, au nord de la N arbadah'. Chez eux, 
les tribus nobles sont «blanches» ·ou pures, les 
tribus subalternes sont «noires » ou impures (1 ) .. 
Or, nou.s retrouvons ces deux termes de dém~'rcati·on 
sodale dans toute l'étend·ue du monde celtiqu·e. 
partout. où les auteurs ,assig·nent un habitat aux 
hommes de cettB race. Ces appellations géogra- · 
(1) Elisée Reclus., Géo. univ. tom. VIII, p.· 285. 
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phiques sont comme autant de témoins impérissa-
bles d'une civilisatiop_ définie. 
En dravidien, vel, vil, vîn, mîn, signifie « bril1er », 
d'-où le sens de «bLanc» que l'on retrouve danS; 
velli « argent » et qui devient évident avec le slave 
veli «blanc» et le breton gwenn «blanc » procé-
dant de la forme vin. En dravidien encore, lcaTû, 
kara, euphoniquement kar· veut .dire. «noir »; turc 
lcara, sanscrit lcala en reg·ard du tamoul lcalarn. 
Et bien, ·en ,allant de l'est à l'ouest; on trouve 
d'abord dans l'isthme ponto-caspien, dans l'anti-
que Ibérie, les fiers Albani dont le territoire, où brft-
lait le feu sacré, était à pwximité des « monta-
gnes des Noirs » ou Karadag et des « steppes des-
Noirs » ou Karaja. Dans la vallée du Danube où cou-
lait le fleuve celt.ique, d'après Hérodote, l'immense 
cirque circonscrit par les Karpathes est bien vrai-
ment « l 'enceint€ des Noirs », de. lcà1·û « noir » et 
patta « enceinte >>, ten dravidien. Etï, à .l 'est •et à 
l'ouest, aux extrémités opposées de cette encein-
te, ;oomme' pour maintenir la masse des tribus ser-
ves, d'un côté les établissements des Blancs de· 
la -Valachie 1a « Blanche » .en sanscrit valalcsa 
« blanc », de J'autre côté la « blanche », Vin-
dobona fondée par les « blancs » Vendes. Plus au 
sud, les Albanais du Pinde continuent •encore à, 
guerroyer contre les Monténégrins de La montagne 
Nain Dans le nord de l'Italie les « blancs » 
Vénètes, sur les bords de l'Adr~a,tique, mer qui porte 
· un /llOm dravidien (1), occupent les lagunes où s'é-
lèv·e la «blanche» Venise. Dans le La.tium, cette 
vi·eille tene des Opiques, Albe-la-Longue f·ondée, dit-
(1) En dravidien addn~ « réservoii: d'eau naturel, éten..:. 
due d'eau)), 
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fon, t'rois cents ans a.vant Rome et dont les habitants 
.sacrifiaient aux di-eux ptimitifs sur. le mont Albain; 
dominait 1es tribus sabelliennes des· Caraceni et les 
tribus totémiques des Picenins (pians « pivert »), 
et des Hirpins, (hirpus « loup» ) . En France, Albi, 
-en pleine région magdalen1enne ·et néolithique est 
proche de la Montagne Noire; dans les landes de 
la Gascogne, deux étang·s ·voisins s·ont l'un l'Etang! 
blanc et l'autre l'Etang noir. En Médoc, l'étang' 
de Car-can n'est pas loin de la station des «blancs» 
de Ven-days. L'Armorique, le plus extrême poin,t 
de l'Occident atteint par les Celtiques possède Van-
nes, en breton Gwenned la « blanche », ville des do-
minateurs, à côté de Kar-nak (1), territoire de:s 
noirs » impurs. Puis, au delà de la mer, la « blan-
/7AJ.fJ ·che » Albion est flanquée, ~l'im8st, par la «noire» 
' Kalédonie. Enfin sur le littoral . de la Baltique, 
-on trouve enc-ore les « Elapcs » Wendes du. go<liej 
"V énétique. 
La continuité persistante de ces désignations 
·topographiques, leur identïté absolue, leur ·origine 
philologique incontestablement dravidienne pa" 
raissent devolr lever t·ous 1e·s doutes quant à l'·o·-
rigine des vulga.risateurs qui les ont données aux 
peuples autochthon~s qu'ils imprégnaient de leur 
-civilisation . et aux sites où ils créaient des éta-
blissements importants. 'n faut, pour finir, rem8Jr-
·quer que l'on ne trouve des appellations de cett~ 
sorte, ;J,.ccolées par opposition, que· dans les pays 
(1) KOJrnak, proprement «territoire des noirs J> est une 
.a;bréviation pour le tamoul Kâmâtagam, nom de la con-
trée centrale du Malayâlam indien. Dans Karnak, Kar 
répond très directement à ka1·, karû «noir»; nak est une 
contraotion dure de nât « territoire » et de la finale 
..agam. 
/ 
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où, selon les auteurs anciens, les Celtes .ont ré.-
sidé, ou bien encore là où Œl a pu constater la 
présence des hommes de l'âge du renne ·et de l'âge 
néolithique. 
A proprement parler, il n'y a pas eu de race 
.celtique, il y a eu l'aggl-omération celtique. Les 
vulgarisateurs qui ont porté, tout d'abord seuls, 
le nom de Celtes se sont adressés à maints peu-
ples divers leur 'apportant une rel~gion, un~ in-
dustrie. plus perfec.tionnée e~ des regles soci~les, 
puis peu à peu la fusi?n réciproque des a~logene.s 
et des autochthones fit que• le nom sacre et or-
gueilleux dont se paraient les initi~te.m:s finit. p~r 
désigner la masse des peuplades .d ongmes diVer-
ses qui profitèrent de leur en~eignement. . 
Les aventuriers. nomades qUI furent les pwn-
niers sacrés de la civilisation dravidienne étaient 
les Celtes c'est-à-dire les « Célestes », de même que 
les prêtres indiens des Toda sont les « fi~s de 
dieu» e t les Kanarais de haute caste les «Solaires», 
les Sou1·yavansi les orgueilleux« fils du ~ol·eil »pleins 
d'un mépris ancestral pour les envahisseurs venus 
du nord, les Tchandravansi «fils de la Lune». Les 
Chinois ne se disent-ils pas les «Célestes» et le.s 
:mtrusques, population, sans aucun doute,. cel~;­
que du Tyrol, avant leur descente ·en ~t~he,, I~ e-
ta.ient-ils pas les «Glorieux » pour le vieil Hesw-
de? (1) 
Celte, Celta, Keh6ç, est de la même faJ:?ille qui.3 ~e 
grec oD..a.ç « éclat du jour » ·dont le ra:di?C:! où re-
pond au sanscrit swâ1· « ciel » (2) considere c-omme. 
brillant. Swâr en sanscrit se contracte en su1· e:t. 
(1) Hésiode; Théogonie, v. 1015. 
(2) F. Bopp; Gram. Gomp. tom. I, p~ 295 . 
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la. réplique dravidienne de cett·e dernière forme 
est sê1· « briller » qui est la ba.se ultime étymoLo-
giqŒ:~ laquelle a dir.ectement produit le français. 
se1·ein et aussi IeLplOç et· Sirius, et avant, le' nom de 
Sêran « ciel brillant » un des grands dieux de la 
trinité dravidienne. Le g-rec, dans KEÀ'toç, a durci l'ini-
tiale de même qu'il a fait pour xÜY)ç « coursier » 
v·enant du dravidien sêl « courir », alors qu·e le· 
la,tin plus fidèle à l'origine a conservé celer «ra-
pide ». Dans Celte, comme dans le grec crEÀaç venant 
de sê·r, l'1· finale du dravidien sêr s'est changée; en 
l suivant un mute excessivement fréquent pour 
les langues occidentales (1 ). 
A quel moment de l'histoire de l'humanité ces 
premiers civilisateurs arrivèrent-ils dans les pays 
dtj l'ouest 7 Quand, dans leur marche vagabond81, 
vinrent-ils pour la. première fois, offrir les bioo-
fa,its de leur civilisation a.ux sauvages des contré.es 
perdues du couchant 7 La science du préhistoriqu~ 
admet que l'âge du renne- ferme le cycle de la pé-
riode paléolithique. · Cependant, en étudiant l'in-
dustrie de cet âge, ~ussi bi·oo à l'étage aurigna-
ci•en qu'à l'étage solutréen et qu'à l 'étag·e maig,-
d;a.lénien, on reste frappé de la dissemblance q_ue. 
présente cette industrie, par les progrès nouveaux 
qu'elle marque, avec les industries des périodes. 
:alntécédentes. Les conditions s·ociales relativement 
avancées que l'·on entrevoit, les croyances religieu-
ses .allant jusqu'à la compréhension d'uile vie ultra 
(1) Quant à la seconde syllabe de ·c ,elte on peut sup-
poser qu'elle est le dravidien ti « feû ». A ce compte, 
Celte, voudrait donc dire «céleste du feu ». Cette inter-
prétation .aonoorderait parfaitement avec le culte que les· 
Dravidiens rendaient àu leu Pan, leur plus grand dieu 
considéré par eux com!Ile le principe igné créateur. 
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terrestre, qu'il est permis de supposer avec quel-
que ra.ison, un art naïf mais sincère e t puissant sê. 
révélant par la sculpture, la gravure eL la peinture 
indiquentj un changement radical. Enfin, et c'·est 
ici une considération décisive, on peut oonstater 
qu'une race nouvelle brachycéphale vient se mêler 
aux races aut·ochthones dolichocéphales. Comme il 
n'est pas possible d'admettre un seul instant que 
le crâne des autochthones ait changé tout à <?Oup 
de forme, par une cause spontanée inoompréhen-
sible, il faut fatalement en arriver à. cette con-
clusion, que l'apparition d'une ra.cè allogène .à crâne. 
globuleux s'est produite. Tout cela constitue un 
tout nouveau et caractéristique qui creuse un fossé 
profond de démarcation fondamental<'· en t r.e l'âge 
du renne et les âges protochelléen, chelléen, acheu-
léen et moustérien qui le précédèrent, et pendant 
lesquels il a été impossible de découvrir jusqu'ici 
l'apparence d'une manifestation quelconque elaps 
un tel :ordre d'idées. 
L'avènement, on peut dire subit, d'une. industrie 
tout autre qui emploie encŒ'e le. silex, mais le 
ta~lle d'une façon plus délic,at·e, qui travaille pour 
la1 premièr'e fois l'ivoire, l'os, les co·rnes de cerf et 
de, renne; l'~pparition d'un art qui produit des 
gra,vures et des peintures sur les pa r ois des grot-
ites 1eû des dessins ciselés s1.1r os et sur corne~ 
n1ême. taille des effigies dans l'ivoil:e et la pierre, 
doivent faire supposer qu'une civilisa tion neillv'e 
et exotique vint, vers la fin des temps moustéri0ns, 
changer, en occident les procédés ind ustriels des 
indigènes et leur a,pp·rendre de nouvelles métho-
des de travail qu'une race· étrangère avait su in-
venter avan.t ·eux. Puis, comme m·gument ultime 
.etj précis, 1~ présence adventice d'individus allo-
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phyles à crâne globuleux prouve que l'âge du. 
renne inaugure une nouvelle civilisation; cet âge-
n'est pas la dernière étape d'une huma.nité occi-
dentale arrivée au summum des progrès _qu'elle 
avait pu accomplir; bien au contraire, il marque 
l'introduction dans l'ouest de l'Europe, par des 
€migrants d'une autre souche hominienne, de l'ac-
quit industriel, social et religieux développé dans 
un autre milieu terrestre· où l'évoluti<on avait été 
plus active et plus féconde. 
C'est en Orient qu'il faut recheTcher le foyer 
de cette civilisation qui appa~raît tout à coup au 
seuil de l'âge éburnéen. Les initiateurs des indi-
gènes occidentaux de la période du renne, de mê-
me origine que les néolithiques, sont venus des 
mêmes contrées de l 'est .européen, •où les progrès 
de la civilisation véhiculée par les shamans dra-
vidiens gTandissaient sa.ns trèvei permettant de 
former des caravanes de sorciers-prêtres nomades 
qui allaient dans l'inconnu de l'ouest vendre l•es 
produits de leur industrie .et l es oracles de leur~ 
dieux. 
Il 1est certain que- les, Robenha.usiens, -pour em-
ployer la désignation admise bien qu'inc·o·rrecte, -
constructeurs de dolmens dont la race trouva, en 
Bretagne, principal·ement, un habitat propice à ses 
vues, furent, à un moment donné, pénétrés par 
une civilisati·on hindoustanique dravidienne, ainsi 
que le prouve la langue des Celtes Br·etons qui s•ont 
leurs descendants authentiques. Oomme les points 
de parenté entre les hommes de Robenhausen ét 
ceux 'de l'époque tara.ndienne sont multiples et frap-
pants aussi bien en ce' qui a trait à certaines cou-
tumes .et rites religieux qu'•en ce qui . regarde les 
figures symboliques et c,abalistiques havée.s sur 
l' 
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les parois des grottes .et sur celles des dolmens, 
'on est amené à induire de là, que les uns et les 
autres avaient puisé leurs c-onnaissances dans un 
fonds qui procédait du même -pl'Ocessus civilisa-
teur. Les nomades industrieux et éducateurs de 
la dernière période dite paléolithique, Celtes eux-
:mêmes, c'est-à-dire, pontifes « célestes » des vieil-
les déïtées, artisans des premières industries de 
l'Inde fm·ent les .avant-coureurs de la grande in-
vas~on des Celtes Robenhausiens. 
Partis les premiers de l'orient de l'Europe, ces 
Finnois indo-ouralo-altaïques teintés de civilisa-
tion dravidienne avaient le tempérament doux et 
honnête que possèdent encore les peuples dont les 
ancêtres forma ient le principal appoint de leurs 
caravanes vagabondes : les Vogoules et les Ostiaks 
de Sibérie, qui, da.ns les te:mps préhistoriques, ha-
bitaient les steppes de, la Russie :méridionale. Ils 
.eurent, ·en occident, les coutumes sociales et les 
a,ptitudes artistiques que comma.ndait un tel ca-
ractère. Leu't· pénétration fut lente et progressive, 
!Sans heurts, sans corn bats, sans l'emploi de la fürce. 
Ils apportaient aux autochthones de l'oouest une-
industrie perfectionnée· :mais ne l'imposaient pas. 
Cette industrie ne devint prépondérante que peu 
à peu, à mesure que les épreuves de son utilité 
éta.ient faites. Bien que dès le début de l'éburnéen 
il soit fa.cile de constater la présence ·et les témoins 
de cette industrie, il est hors dé doute que les indi-
gènes n'en 'Ont pas moins continué à fabriquer, 
suivant leur àntique mode., des instruments ~­
GI~hïdsfi' du type Q.g ~6oi;gt hl!:ii'lil, et cela, jusqu'au 
'rnoment ma.rql' par la deuxième assise de cet 
âge éburnéen, rsis~nt &insi, pendant un temps 
~ssez long, à e servir de leurs primitifs outils 
au IYoMii'Vt.-
\ / 
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tout en prenant ce qui pouvait, leur co~v~nir dan~ 
1~ bagag·e industriel des allogenes pacifiques qm 
les assimilaient, d,oucern~nt. , 
Au contraire, les Robenhausif:l:US restes bien plus 
~ongtemps dans le: bercea.u commun de l'·est.j. 
durent y apprendre à se défendre contre de con-
tinuelles exa.,ctions :et à faire la guerre, car la 
civilisation grandissante en ce foyer a.ctif n'~n­
venta.it pas seulement les .;t~·ts doux de la. :r:a:x, 
mais déchaîna-it les convo1üses et les cup-1d1tes. 
Par cela même, ces homm:es prirent des habitu-
des guerrières et farouches qui transformèrent le 
catl'actère initial et les éloig·nèrent forcément des 
t~·avaux :tranquilles. En Occident, où ils viment 
se superposer a.ux civil~sat.e~rs celt_ïque~ ~~ l~ pre-
mière périÇJde, et a.ux md1genes deJa Civll~ses pa1· 
ceux-ci ils importèrent un nouveau temperament 
' ' ' l et une civilisation plus brutale adaptee a e.urs 
instincts guerriers ·et sur divers points moins raf-
finée que celle de leurs prédécess-eurs. De là, la 
différence que l'on peut observer entr·e la civi!isa-
tion de ces derniers e,t celle des Robenhausiens, 
mais cette différence· est toute de surfac-e ·et il 
est bien fa,cile d:e: relier les deux civilisation,s. 
Si donc les initiateurs de la première poussée 
vulgaJ:isatric~ peuvent être r.angés, de même que 
les Robenhausiens, .parmi les allophy1es de race 
celtique, il s'ensuit que leur civilisation exotique, 
que nous retJ:ouv,ons si dissemblable de celle des 
indig·ènes occidentaux depuis le commencement 
lointain des temps éolithiques jusqu'à la fin du 
moustérien, doit 10Uvrir la période de l'âge néo-
lithique. 
Pour exposer tous les élém·ents de la thèse, il 
fant remonter a'u delà de l'époque du renne et jetel~ 
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un co'up d'œil ra.poide sur l'œuvre de propagandê , 
<lolonisa,trice qu'accomplissa-ient, à l'autre bout de 
l'Europe, les noirs SOJ.'ciers nâts, fils a.ventureux 
de l'Inde vénéra.ble, mère. des nations, génitric:e 
des civilisations premières (1). 
Ce n'est pas l'Inde .:w:yaque qui a fourni les 
premiers pionniers civHisa.teurs, c'>Bst l'Inde dra-
vidienne, avec ses shamans, sorciers, prophètes, 
th;:t.u'illaturges, fabricant des objets d'une industrie 
plus perfectionnée. C'est même sans doute le désir 
commercial d'écouler leurs pr.oduits et d'en tirer 
profit, bien plus que le souci de répandre le culte 
-de leurs dieux, qui devint pour ;eux le facteUJ.~ 
d'iécl1ange ,et de domination, et les poussa à aller 
vers l'Occident chercher de nouveaux débouchés. 
Les antiques Dravidiens avaient une civilisation 
relativement avancée ·e·t nous croyons qu'·on n·e peut 
mieux: la comparer qu'à celly dont les gisements 
post-moustériens nous donnent l'image dans l'.occi-
·dent. En parlant des populations de la Dravidie, 
·Ca,ldwell dit: « Bien que les Dravidiens primitifs 
fussent dans l'ignorance des arts élevés, ils ne 
paraissfilnt en aucune façon avoir été un peup1e 
ba,rbare ou dég_radé. Quelle qu'ait pu être la condi-
tion des tribus qui erraient dans les forêts de l'In-
. d,e antique, il n'est pas douteux qu'e. les indigènes 
(1) «A une époque inconnue, les Celtes se séparant de 
leurs frères asiatiques, prirent à l'ouest et marchèrent 
dans cette direction tant qu'il y eut de la terre pour 
les porter ... Ils ne conservèrent nul souvenir de leur pre-
mière pat:de et se crurent eux-mêmes nés dans la Gaule, 
mais ils gardèrent, en preuve de leur origine asiatique, 
un idiome qui est parent du sanscrit, la langue sacrée 
dans laquelle sont écrits les livres religieux de l'Hindous-
tan». (Victor Duruy, Rist. des Romains, tom. III, p. 77. 
e t 82). 
2. 
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avaient acquis, pour le moins, les éléments de la, 
civilisation, bien ava,nt l'arrivée parmi eux du peu-
ple conduit pa.r les brahma~es. Ils conn.aissaie?-t 
bien l'agriculture, l'art de filer et de t1sser; lls 
sa.vaient teindre les tissus, ils ·excellaient dans la 
fa,brication des poteries. Ils fabriquaient des. arcs, 
des flèches, des lances, des haches. » ( 1) C'est 
l'industrie des Tarandiens et des Robenhausiens, 
ma.is sans aucun doute, à un degré plus relevé. 
Il fa:U.t donc faire ici une œstriction; le linguist~ 
anglais entend parler de la civilisation dravidienne 
au moment où les Aryas pénétrèrent dans l'Inde, 
mais comme cet envahissement ne se produisit 
que des milliers d'a.nnées après l'·exode primitif 
des nâts de la Dravidie vers l'ouest, il faut penser 
que la civilisation avait eu le temps de progresser 
et que, par conséquent elle avait dû être très infé-
rieure à l'origine. C'est pourquoi Œl peut c·ompa-
rer cette civilisation originelle à celle que nous 
:montrent les 'dépôts de l'âge du renne. 
Les tribus pontific,a,les des nâts ne se. répandi-
rent pas dans les contrées situées à l'ouest de; 
l'Inde par grandes masses, ' d'un seul coup. EUes 
procédèrent par petits paquets, les clans succédant 
aux clans. Les premiers partis réussirent dans leur 
propagande religieuse ·et commerciale, enseignantt 
aux populations sauvages et même bestiales qu'ils 
rencontraient sur leur route à honorer des divinités 
inconnues, à trembler d'effroi en face de pl'Odi-
ges thaumaturgiques inexplicables, et les initiant 
tt.ux ava,ntages réels de leur industrie. Les nâts 
restés dans l'Inde durent être tenus au coura,nt. 
~e ces _progrès constapts 'et, à le.ur t-our, beaucoup,. 
(1) .C.aldwelL Comp. g1·am. indrod. p. 117. 
. , 
r 
LES ORIGINES CELTIQUES 15 
successivement, par tribu, par famille·, emm:ena'nt 
a.vec eux leurs clients et leurs serfs prirent le 
chemin tracé par leurs devanciers, s'arrêta,nt aux 
ét,a.pes, semant en certains points de leur itin€-
ra1ire des colonies théocratiques dont les colons 
allèrent plus ou moins 1oin :l'onder des stations . 
qui furent souvent l'initium modeste de cités splen-
dides et d'empires florissants(;). Peu à peu, par 
un afflux continuel, cet acheminement lent et pa-
cifique accumula, en certaines contrées, les con-
tingents divers des sorciers dravidi·ens: péïki Tod~, 
Kader « Seigneurs des monts », Baïga Gond, Bhll 
et Madawar, pasteurs, tisserands, fabricants d'ar-
mes, agriculteurs et aussi grands sauteurs et for-
c-enés vociférateurs. C.es magiciens hurleurs, père.s 
des Kurètes, des Koribantes et des Telchines grecs 
aussi bien que des Korigans et des Kernandons· 
armoricains et des Nutons ardennais (2) après avoir 
fra.nchi les passes de P.eschawur où ils plantèrent 
des a.lignem~nts mégalithiques comme une preuv~ 
d(J leur passage, prirent par la vallée de l'Atre.k, 
a.t~ sud des monts du Gulistan, pénétrèrent dans 
le· •Mazandéran par les PŒ-tes Caspiennes, puis. 
rejrnontèrent vers le: nord-üuest et arrivèœnt en 
Transcaucaste, où le:s «blancs » Albani, prêtres du· 
feu Pan, trouvèrent le symbole réel de leur dieu 
d$s le>s fliamme,s deJS'TI:aphtes tdl€1 la péninsule d'Aps-
(1) M. de Morgan au cours des fouilles récentes qu'il 
vient de faire sur l'emplacement de Suse, capitale de 
l'Elam, en Perse, a mis au jour à la base du tell de la 
citadelle, des silex travaillés: nuclei, scies, grattoirs en 
tout semblable à ceux que l'on rencontre dans les gisê-, 
ments robenhausiens de l'Occident. 
- (2) Voir les Temps héroïques de l'auteur, ch'. IV. Les 
prOtr.es, 
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ch:éron ·et de l'île sainte « Svatoï Ostrog » ou Pa-
ra1laga.ï, tandis que les Ibères ou les prêtres « m~·­
chands :nomades » (1) occupèrent les hautes val-
lées du Caucase• (2), Enfin, certa.ins de, ce,s 
Jbères iet des shamans aux noms inconnus .tra-
versèrent la chaîne cér.aunienne et se répandirent! 
dans les plaines immenses de la Russie méridio-
na,le où ils entrèrent en contact avec des peupla-
. des enti~rement sauvages, aux mœurs nomades. 
Les Indiens, en. arrivant en Ciscaucasie, dans 
les steppes qui ·se déroulent au nord de la mer 
Caspienne· jusqu'aux premières pentes des monts 
Oural, depuis, à l'est la mer d'Aral, jusqu'à l'Is-
ter à l''Oruest, y trouvèrent des peuplades va-
ga,bondes comme ·eux. Ces hordes sauvages, chez 
lesqueHes sans doute les plus rudimentaires ré-
glements sociaux étaient à peine· connus (3), :ap-
pa.rtenaient à deux groupes ethniques, identiques 
par la forme brachycéphalique du crâne, mais dif-
férant par les autres indices morphologiques. L'un 
était européen, l'autre était altaïque. Le premie(l' 
s~ composait d'individus. grands, blonds, aUx 
( 1) 1, article aggloméré et le sanscrit ba1·, br « colporter 
en marchant» dans le sens du grec 'it<paw. 
(2 ) Strabon; liv. XI, ch. III, par. 2. 
. ( 3) En parlant de l'île celtique d'Iei·né, Sti·abou dit: 
«Que ses habitants sont encore plus sauvages que coux 
de la Bretagne, car ils sont anthropophages ·en même 
temps qu'herbivores, et croient faire bien en mangeant 
les corps de leurs pères e·t en ayant publiquement com-
merce avec toute espèce de femmes, v Jire avee leur_; 
mères et leurs sœurs. (Liv. IV, ch. V, par. 4.) Rap-
procher ces coutumes de celles des Scythes canni-
bales, des Massagètes qui faisaient bouillir les c<;>rps 
des défunts et les dévoraient, des Sardes qui confectlOn-
naient des pâtés aveC: les chairs de leurs parents morts. 
--
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yeux bleus, primitifs ancêtres slaves des Russe·s 
purs et des ~olonajs (1), cümme des populations,· 
b~~ndes c:lt1ques .de. l'occident: Tchèques du sud, 
P~emontms, certams Bretons, .Wallons. Ainsi, les 
P.eres des R~sses « les roug.es » (2) habitaient l'an~ 
t1que Eryth1e « ~a;, rouge », l'île fameuse de Gé-
ryon (3), région de la Scythie' (4) qui formait, da.ns. 
(1) Le savant russe Zabelin a placé les ancêtres des 
Russes ·dans la Scythie méridionale . 
(2) Russe ou Ross voulant dire «rouge» vient du vé~ 
di:qlue .1·ôhita « rouge », sans.crit rudira; latin 1·uber et. 
rqs; VIeux-saxon 1·od; vieux haut-allemand rot, lithua-
n,e~ rauda; anglais red; en hiéroglyphique égyptien rot 
designe :la race rouge. (Lenormant, Rist. des peuples 
d' o1·ient). --· 
(3) «Les primitifs n'étaient 1·ien moins que positifs 
p~mr les désignations géographiques; ils confondaient' 
l~s, , .graJ?-des, îl~~ e.t les, con~inents. Cett~ île «.rouge>~ 
d Ery~hie ou. seta:1ent etablies des colomes religieuses 
d~. 1pretr~s ?ngmmres du su.d ~e l'Inde, .à la peau rouge 
buque, etait le grand terl"ltOire compns entre la mer 
Caspienne à , l'est, la mer d'Azow à l'ouest le Caucase 
Ibérique au sud et au nord les pays hyperb~réens incon-
n~s. C'est l'île où paîssaient, les bœufs «rouges » d~ 
Geryon (Apollodore, II, 5, 10) l'Ile que Clément d'Alexan.; 
drie appelle l'île d'Erythie des Atlantes (Stromata 81) · 
celle enfin d'où Hercule revint en traversant le' Bos~ 
phore dmmérien sur le dos· d'un immense taureau après 
avoir, dérobé les bœufs de Géryon, ainsi que le ra:pporte 
Orphee ». (Les temps hé1·oïques, de l'auteur ch X § IV 
p. 712). ' . . , 
~n effet ~rJ!hée dans l'Argonautique chante: « Nous 
arrivâmes a1ns1. à travers les marais. mœotiques jusqu'au 
Bosphore que Trtan t raversa sur un Immense taureau en 
reve.nan.t de voler les bœufs de Géryon». 
(4) Une légen de du pays de Kiyev, lequel a constitué 
à un mo~ent donné }a Russie pa!' excellence, rapport~ 
que la ville fut fondee par trois frères. (.Elisée Reclus 
.Géo. univ., tom,. V, p. 302). Cette légende offre de sin~ 
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l'antiquité préhistorique, la pa.rtie méri~onale de: 
la Celtique hyperboréenne dont parle Diodore ~e 
Sicile (1). Le second élément •ethnique ?omptait 
tous les nomades VEfUUS de l'Altaï qui errawnt danf?_ 
les plaines scythiques, bruns de cheveux, brachy-
céphales aussi. . - _ 
Il n'est pas nécessaire de s'appesantir sur la de.s-
cendance des Belcœ Ouralie;ns d'Europe (2) dans leur 
pays d'origine. Quant aux allog·ènes altaïques, les 
populations qui les reP;résentent encore dans , l~s 
régions orientales de l Eur·ope, s·o:nt 1es Tchere-
misses les Tchouvaches, les P·e·rmiens, les Mord-
ves s~r le versant ouest de l'Oural. En passant 
en, 
1
Asie de l'autre côté de la chaîne, on trouve, 
en Sibérl,e (3) les Vogoules et les Ostiaks ('), 
a.u nord de l'Altai. Il est surtout intéressant d'é-
tudier ces populations parce que, étant restée,s 
da.ns un .état à peu près stationnaire de civilisa-
tion elles nous ·offrent, par leurs mœurs et lem~ 
inddstrie, le tableau le plus réel de ce que pouvait 
1êtr.e la süciété celtique au moment 10ù elle se forma, 
pénétrée pa.r l'enseignem~nt religieux, social et_ 
guliers rapports avec l'aventur~ merveill~use des ~r-ois 
fils de Targitas q11i furent les J?eres des. diverses nat10ns 
scythiq11es. (Hérodote, Melpomene, V, et VI). 
(1) Diodore de· Sicile, liv. II, par. '±?. 
(2) Pomponius Mela, De situ orbis, hv. III, par., 5: _ 
(3) .Sibé1·ie, la «terre des prêtres nomades»; vedique, 
s~ « terre » et ba1·, br « colporter en voyageant ». Lan-
cien roya=e de Sîbir d'où on croyait à tort q11e la 
race ougrienne était originaire, était situé dans les 
plaines q11i font immédiatement s11ite aux monts Oural 
à !l'est. 
(4) Les Vogoules et les Ostiaks sont de m ême race, 
formant un seul groupe ethnique. Ces dénominations 
n'ont qu'une valeur locale,. d'après Müller. (Ch. Rabot; 
'..4. travers la Russie boréale, p. 214). 
j 
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îndustriel des sna'mans dolichocéphales de l'Inde 
.noire. 
Chez tous ces peuples, soit dans les traditions, 
soit dans la signification de leurs noms, on trüuve. 
la preuve que jadis, ,aux temps bien lointains de 
leur première civilisation, ils devaient habiter des 
régions bien plus méridionales que celles qu'ils oc-
cupent a ujourd'hui. Les emp~ètements successifs 
des peuples conquérants les ont peu à peu repous-
sés dans les pays glacés du septentrion, en les 
éloignant toujours de plus en plus des foyers actifs 
de la ciyilisation qui grandissait au Caucase et sur 
les rives euxiques. Pour n81 parler que des temps hors 
histoire, le mythe nous apprend que. les flibustiers 
hérakléens allèrent leur enlever leurs trésors mi-
.nie:r-s et en réduire une part en esclavage; ce qui 
se ca.che SOt!S l 'allég·orique récit de l'expédition au 
Ja,rdin des Hespérides (1) du titan Héraclès qui met 
dans son manteau, fait d'une peau de lion les 
Pygmées prisonniers et les emporte. Ces pe~ple~ 
éta.ient domc et pacifiques, si pa.rfaitement hon-
nê.tes que l'a,ntiquité a conservé de leur vertu un 
(1) «Hespé1·ides, 'Ecr7tEpU)Eç répond au sanscrit divaspara 
do~t les . >imilaires sont e~ grec Écrmipa, éolien mEcr7tÉpa 
(~olt le d1gamma) et en latm 'l!esper. Divaspara ne veut pas 
d1re, comme le grec et le latm, occident mais «extrémité 
dll jo11r >> diei extremum; ·C'est propi·ement dire « l'endroit 
où le jour finit». Or, cet endroit était pour les anciens 
le nord dn Caucase brumeux et sombre, c'était l 'inconnu 
hyperboréen, la «terre de l'obscurité» des Russes . Hé-
siode dit: «Vers l'empire de la nuit» au delà de l'Océan 
où demeurent les Hespérides «à la voix sonore» soit 
des diseuses de prophéties shamanesques, Pline à son 
tour: «près des Monts Riphées, plus loin que l'aqui-
lon, habitent les Hyperboréens, c'est l'extrémité de la 
terre, le terme de la co~wse de~ astres». (Voir les Temps 
héroïques de l'auteur, ch. X, § V, p. 722, 723). 
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' souvenir 'impérissable (1), ·et c'est ainsi qu'étaient 
tout récemment encore leurs descendants finno•is 
a.vant que les « qivilisés » ne soient venus leur in-
culquer leurs vices. Aussi leurs vüisins pontiques et 
scythes, aventuriers pillard.s (2), les rançonnaient 
s.a.ns merci et venaient les enlever pour se procu-
rer des esclaves soumis. On peut aussi chercher 
la raison du caractère doux de ces populations: 
dans le fait qu'elles ont été éduquées par des 
Dravidiens appartenant à cette race sauvage de 
l'Inde réputée encore de nos j·ours pour sa d·ou-
ceur de s·a sincérité (3), ce· qui fait que les élèves 
se sont imprégnés du tempérament des maîtr·es. 
Ces vertus toutefois étaient e.t devaient être peu 
a.ppréciées des guerriers du Caucase, de la Scy-
thie méridionale et des riv·es de la mer Axène, qui 
ne manquaient• pas de couvrir d'un mépris absolu 
ces hommes qui · ne sa.v.aient ni piller, ni massa-
crer et qui n'étaient bons, à leur sens, qu'à faire 
des esclaves. Cependant, les Celtiq'les des steppes 
de ce qui est a'Uj·oord'hui la Russie étaient braves; 
leurs fils, dans l'Europe orientale et en Sibérie, ont 
lutté énergiquement les armes à la. main contre 
les envahisseurs tartares, mongols ·e·t russes. Mais 
de même qu'ils ont été vaincus et en définitive. 
forcés de fuir toujüurs plus loin à cause de l'in-
fériorité de leurs moyens d'attaque et de défense, 
de même, on doit penser· qu'il >en fut ainsi éga-
lement, dans les temps préhistoriques, alors qu'ils 
éta.ien.t en butte aux incursions continuelles· des 
(1) Voh· les Temps hé1·oïques, cli. II, s. II, p. 63, 64. 
(2) Strabon, liv. XI, ch. II, par. 12. 
(3) Louis Rousselet, L'Incle des Rajahs, Tour du Monde, 
to~. XXV, p. 184. 
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brigands du midi plus civilisés et mieux armés .. 
Les Tchérémissess dont l'appellation insultante, 
d'origine tartare, sig·nifie << propres à rien », ce 
qui rappelle le mépris antique, se nomment eux-
mêmes les Mori ou Mari, c'est-à-dire les « Hom-
mes »; comme les Toda de l'Inde q~i se disent: 
les « blommes par •exc·ellence ». Les Zîryanes des 
hauts bassins de k"L Petchora et de la Vitchegda, 
sont les « Repoussés ». Les traditions des Vo-taks 
indiquent le déplacement v.ers le nord de ce peu-
ple. originaire des pays du midi. Quant aux Hy-
perboréens de la Sibérie, les Vogoules (1 ) sont les 
« Hommes », les Manzi; les Ostiaks, leurs congé,-
nères du nord-ouest sibérien, sont aussi des Man-
zi. Eiman affirme que leur nom d'Ostiaks vient. 
du tartare ouchtiak signifiant « étranger ». 
Les diverses peuplade,s hyperboréennes civilisées 
et ,p:eut-être asservies par le peuple !mystérieux' 
des Tchoudes, certainement courbées sous le j·oug 
pontifical, formaient un t·out s·ocial dans 1'-orient 
de l'Europe ·avant qne la période que l'on a dénom-
:m!ée âg-e du renne dans Jioccident, fut éclose. Cette 
agglomération s-oumise à la même loi des civi-
lisa.teurs indiens était c-omposée de trois éléments 
ethniqnes: B-elcœ blonds, (2) les Ataïqnes bruns, 
(1) Dans le nom / des Vogotbles deux syllabes vo et 
goul se détachent. Or, en sanscrit, vô-du (suffixe) signi-
fie « fils d'une femme séparée de son mari » et gôla 
veut dire «enfant naturel d'une veuve». D'après ces 
prémisses philologiques et d'après la coutume de don-
ner des appellations insultantes aux Hyperboréens, ne 
peut-on traduire le nom de Vogoules paT «bâtards 7 )> 
L'intention mépTisante se trouve Tenforcée par l'ac~ 
.colement des deux mots expressifs. 
( 2) Olaus Magnus donne au grand duc de Moscovie 
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les ups et les autres brachycéphales et, dominant 
la masse des tribus par leur savoir et la terreur 
inspirée par leurs pratiques shamanesques, les nâts 
de l'Inde dolichocéphales. Ainsi oonstituée, ainsi 
gouvernée, cette masse hyperboréenne fournit les 
,hordes celtiques qui, à un moment donné, se di-
rigèrent vers l'ouest où elles appo·rtèrent l'indus-
trie et la civilisation soi-disan.t indigènes occiden-
ta.les de l'âge du renne. 
Elisée Reclus dit (1) : « Ainsi que le fait remar-
quer Polakov, le pays d'Obdorsk, centre principal 
des tribus ostialœs, représente ·exactement, aussi 
bien au point de vue de l'anthropologie qu'à celui 
de la géographie phy·sique, les conditions dans les-
quelles se trouvait l'Europe >Occidentale à l'épo-
que du renne. Les Ostiaks, comme les Européens 
de cet âge de l'humaJlité, mangent les animaux 
ca.rnivores de même que les frugivores; les renards 
et d'autres espèces rapprochées sont la nourri-
~ure favorite de l'Ostiak; il dévore la viande crue 
comme le faisaient les troglodytes de la Vézère et 
commence toujours par le morceau qui lui semble 
le 12_lus délicat, les intestins. La pierre, mais sur-
tout la corne et l'·os, lui servent encore à la fa-
bnca.tion de la plupart des ustensiles parfaitement 
semblables à ceux des anoiens habitants des grot-
tes européennes.» Le docteur Hamy partage la mê-
me opinion ( 2) : « Tout ce matériel si particulier 
que l'on a exhumé des stations de France de Bel-
gique, de Suisse, du :Würtemberg est enc~re usité 
le titre d'Empereur de Belgique. (I·Iist. de ·gentibus sep~ 
tentrionalibus, liv. XI, cap. 6. · 
(1) Elisée Reclus, Géo univ., tom. VI, p. 680. 
(2) Dr _Hamy, Précis de paléontologie humaine, p. 359. 
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a.ujoütud'h'ui chez les hyperboréens, avec des diffé-
rences peu 1sensibles qui sont d'ailleurs presque~ 
toujours en faveur des anciens habitants de notre 
sol.» Une théorie à peu près semblable fondée sur 
l'é,tude comparative 'des crânes a été soutenue par 
de nombreux savant: Pri:iner-bey, Serres, de Qua-
trefage·s, Le IHon, Qarter-Bla.ke. Ainsi donc, l'in-
dustrie des .Ostiaks, pour ne parler que. de celle 
de ce ~peuple, est absolument identique à celle 
des Magdaléniens. Les Ostiaks, peut-être les des-
c'endants des Tcb:oudes mystérieux qui vivaient en 
Scythie à l'époque du mammouth, ont gardé, par 
suite de 131 crista.llisation de leurs habitudes et en 
1;aison de leur éloignement de tous les foyers des 
dvilisa,tions subséquentes, les procédés industriels 
daJls leur pureté primitive. Cette similitude par-
faite de leur industrie avec celle des occidentaux 
de. 1'époque du renne amène à cette conclusion que 
les hommes de cet âge étaient des émigrants ins-
truits par les mêmes civilisateurs. On peut ajoute;r 
~ussi, ·et ne ;poi~t a sa valeur, que les survivances 
légendaires léguées par les plus ,antiques tradi-
tions sont les mêmes chez les Sibériens et les peu-
ples de l'oc_ciden,t qui oht subi l'influence celti-
que (1). 
(1) «Les paysans de l'Aveyron nous o?-t déc~aré que 
lorsque ~a foudre frappe ,le so_l, sa pierre s ~nfonc.e 
de six pwds et remonte cl un pied chaque annee. Les 
Calabrais donnent des chiffres différents. Ils disent 
qu'en tombant, «les coins du tonner~·e » ~ntrent dans 
la terre jusqu'à une profondeur de dix-hmt mwnes. et 
qu'ils remontent d'une canne chaque année de mamère · 
qu'au bout de dix-h_uit ans ils a;ITivent à la surface du 
sol où on les recueille- en travmllant la terre, pour les 
besoins agricoles. Les Européens du nord déclarent qué 
.la pierre pénètre dans la terre la hauteur du plus grand 
24 LES QRIGINES CELTIQUES 
M. G. de Mortillet croit pouvtoir affirmer quë 
la poterie ne se découvr.e pa.s dans les gisements 
de l'âg·e du renne et il en induit que les hommes, 
de cette époque dont, bi·en entendu, il fait, av·ec 
la; plupart des anthropologistes, des aut'Ochthon;e~ 
occidentaux, ;n'étaient pas les p.ères des Roben-
ha,usiens dolméniq11es qui fabriquaient 9-es vas(liS 
de terre grossiers. · 
- Caldwel dit que les sauvages primitifs d81 la 
Dravidie, dès la plus haute antiquité, connaissaien~ 
lat poterie. Il ·est donc présumable: que les civilisa-
tem<3 de cette raoe en .emport.èœnt la connais-
sance :en Occident. Sans d'Oute pendant le stade 
de via •essentiellement nomade qui caractérisa la. 
pœm.ière période de la pénétration des Celtes, eeux-
ci n'eurent pas, à cause de l·eurs nombreux dépla-
c~ments, tous les loisirs nécessail16s pour se li-
:clocher d'église, mais qu'elle s'élève vers la surfacé 
chaque fois qu'il tonne et paraît au jour au bout de sept 
ans. On disait jadis la même :Chose dans l'île· de Gotland 
(Suède) et en Sibérie. Un voyageui· du siècle passé, 
Gmelin, s'exprime en ces termes: (Voy. en Sibé1·ie, trad. 
de l'allemand, Paris, 1767; tom. II, p. 118). «Je ,vis, 
auprès du bourg de· Kochdesvenkoïe, cinq arbres frap-
pés de la foudre d'une manière extraordinaire... Ces 
bouleaux occupaient un espace d'environ vingt toises. 
.Lorsque le tonnerre tômba, quelques paysans labouraient 
aux environs; ils ont d~t qu'il était venu du sud, que 
ces cinq- arbres avaient été frappés d'un seul coup, et 
prétendent que le dernier a été plus endommagé, parce 
que le tonnerre fait toujours son plus grand effort 
à l'endroit où il finit. Ils espèrent· aussi trouver après 
trois ans la flèche du tonneri·e, laquelle, par sa vertu 
propre, ou par celle de la terre qui ne peut souffrb: 
dans son sein cet étrange instrument, doit en sortir 
dans cet espace de temps». (E. Cartailhac, L'âge de 
pierre dnns les souveni?·s et superstitions populaires, p. 16 
et 16). 
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vrer à la fabrication en grand des poteries, fahri-
ca,tion qui demande, non seulement une certaine 
fixité d'habitat, mais Bncbre que l'on tr·ouve s·ous 
la main la terre appropriée, apte à être façonnée 
Bt cuite. De là, une production très restreinte et 
une très _grande rareté des vestiges des poteries 
de cette époque. Cependant, M. Dupont a tl'Ouv.é 
a.u Trou du Frontal, dans la vallée de la Lesse (Bel-
gique), les fragments d'un vase qui a pu être re-
constitué et qui pa}ta.ît bien être le plus archaïque 
spécimen de l'art du potier, en Occident (1); dans 
la grotte d'Aurignac, des tessons de poterie · ont 
également été mis au j-our, qui datent de la même 
€poque. Mais si on a découvert des débris de po-
t erie dans ces stations qui se rattachent évidem-
mlent à l'âge du rennB, c'·est donc que la potBrie 
était connue des hommes qui y séjournaient, et si 
m1 n'en a pas trouvé dans d'autres établissements 
similaires, ce n'est pas une rais-on pour en induire 
que les hom~es qui Œlt occupé ces derniers igno-
raient la fabrication des poteries, mais simplement 
qu'lis n'en ont pas la issé. derrière eux lorsqu'ils' 
changeaient de domicile, considérant ces objets 
c:omme fort précieux par suite de multiples difficul-
tés à se les pwcurer. En conséquence,· les poteries 
des Celtiques primitifs étaient, tout d'abord, _peu' 
nombreuses, .et c'est c-e qui explique que l'on ne 
trouve même pas des fEagments dans la plupart 
des stations. M. de M01·tillet simplifie beaucoup la 
( 1) «La surface du vase du. Trou du !rontal est. noire 
et lisse, elle porte des ~tnes parallei,es, prodmt du 
lissage de la pâte molle soit ·au moyen cl une planchette,. 
soit à l'aide d'un bouchon d'herbe. C'est la même po-
terie qu'à Aurignac. (Dr Ha.my, Précis de paléontologie 
h~6maine, p. 346). _ 
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question ·en soutenant que la station du Trou du 
Frontal, ne date pas de l'âge du renne. Ce n'est pas 
l'avis de M. de Quatrefages, ni celui de M. Dupont 
qui a fouillé et étudié sur place ce g·isement. Les 
nommes du Trou du Frontal, ayant un crâne qui 
a.ccusa.it la, brachycéphalie, appartenaient donc à 
une souche allophyle que l'on peut oonsidérer com-
me provenant de l'extrême est de l'Europe. 
Il est constant, et M. G. de Mortillet l'affirm'81 
expressément, que le renne, le saïga, le bouquetin, 
le chamois, le lemming, le lagopèd-e habitaient les 
plaines dans le centre de• l'Europe· à l'époque mag-
dalénienne (1) pour, à l'époque suivante, émigr0r 
au nord ou se retirer sur le sommet des montag.aes. 
Or, on a, trouvé les os de tous ces annimaux dans 
les débris de cuisine du Ti· ou du Frontal. Du · reste, 
M. Dupont a découvert des vestiges d'un'fli po·te-
rie 'grossière dans toutes les autres stations dei 
la. région. Il faut, pour conclure, citer M. de Qua-
trefages: «Même en admettant que M. Dupont s'est 
mépris dans quelques cas et qu'un certain nombre 
de fragments ne remonte réellement qu'a.ux t·emps 
néolithiques, toujours est-il qu'une err·eur de ce 
genre n'a pu se produire au Trou de Chaleux. Ici J:a; 
v;oûte s'est .écroulée lorsque la caverne était en-
core ha.bitée ·et a couvert de plus de un mètre 
de débris les restes de repas ·et les obj-ets de 
l'industrie des troglodytes. Plus tard, C·eux-ci sont 
revenus ·et ont laissé de nombreuses preuves dei 
leur présence au-dessus de l'ébo.ulement. L'accident 
ai donc eu .lieu ·en plein âg81 paléolithique. Or, 
M. Dupont m'écrit qu'il a rencontré des fragments 
de poterie au-dessous de cet éboulement. Il est donc 
, (1) G. De Mm·tillet, Le préhistorique, p. 480. 
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impossible de les reporter à l'époque néolithi-
que (1). » Cett·e affirmation est d'une importance 
ca.pitale. Si les stations du Trou de Chaleux, du 
Trou dU: Frontal, du Trou Rosette, du Trou des 
Nutons, enfin les gisements d:e Furfooz pris err 
bloc peuvent être considérés désormais c-omme ap.; 
partena.nt <:LUX temps paléolithiques, comme on a 
découvert dans deux de ces stations des crânes hu-
mains démonstratifs: deux au Trou du Frontal, in-
diqua.nt la, bra.chycéphaJie, 'Un au Trou Rosette (2), 
franchement brachycéphaJe et à face aplatie com-
me ceux des races altaïques, il devient clairement 
évident qu'il faut faire remonter l'arrivée en Oc-
cjdent de la race à tête ronde globuleuse à l'épo-
que où s.e manifeste l'industrie toute nouv·elle de> 
laj poterie' et de la taille de l'os et de la c-orne 
c'est-à-dire à ku fin des temps moustériens. 
Les .armes tout d'abord destinées à la pêche et 
à 1a chasse, car les homm-es de l'âge du renn!a 
létajent ~ssen~ieHement pacifiques, et plus tard:, 
e:mployées pour 1es combats par les guerriers Ro-
benhausiens, .étaient, en outre de la lanc-e et de la 
sagaie, l'arc pour 1es paléolithiques et enc-ore l'arc 
!et, de plus, la hache pour les néolithiques. L'at,o 
:était l'arme des primitifs de· l'IndB, arme dont s-e 
servent encore presque ,exclusiv~ment les Bhil « ar-
chers » aut·ochthones des monts Arawali (3). Les. 
Q:é.ros des grandes épopées indiennes combatt-ent 
(1) De Quatrefages, lntrod. à l'étude des races ht~­
maines, p. 7 5. 
(2) Dupont, Mém. de l'acad. royale de Belgique, Tom .. 
XIX, 1867. 
( 3) Louis Rousselet, L'Inde des Rajahs, Tour du Mon-· 
de, Tom. XXII, p. 270. -- Bhil vient du dravidien vil 
.« ar{)her » ; 'oanarai, billu ; brahui : billa. 
1 
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.avec l'arc (1). Les Véddahs et les Mincüpies', 
les plus authentiques descendants, b~en qu·e dé-
générés, des premières races Ç\;e la Dravidie, usent 
.encore de l'arc. L'Hercule Scythique a deux arcs 
c~omme Rama (2) ; les Indiens et les Ethiopiens de 
l'Orient (B) de l'armée de Xerxès sont armés d'arcs 
et de flèches en bambou tav·ec des pointes de fer (4). 
L'arc est l'arme favO'I:ite des Ostiaks et des Vo-
g·oules . Sa.ns doute, très primitives d'abord, ces· 
p'ointes, ~oit !en os (La Magdeleine, Laug·erie-
Ba.sse,) (5) süÜ en silex, (Arensan, Bruniquel,) 
!étaient défectueuses. La pointe à cran solu-
;tréenne ne serait-elle pas une pointe _de flèche? 
Sa finesse · ·et sa légèreté rendent cette destina-
tilon plus que probable. Peu à peu les pointes d.e 
flèiehes .se perfectionnèrent •et l-es dolméniques 
arrivèrent à en prüduireJ d'une forme admirable 
.et d'une finesse exquis~. C'·est là l'histüire de tous 
les 'objets usuels qui toujours devioennent plus affi-
nés avec l'usage et le temps. 
D'ailleurs les T.ara.ndiens nomades, tout en étant. 
br.a.ves, si on les compare à leurs frères. Tché-
l~émisses, Ziryanes ·et Ostiaks qui ont su se bat-
tre courageusement, étMent, comm·e ces derniers, 
pa,cifiques et doux; ils n'a.imaient pas la bataille. 
L'état nomade, avec la liberté de courir à trav·ers 
les grands espaces libres sur une _terre qui appar-
(1) Valmiki, Le Ramaycma, passim. 
(2) Hérodote, Melpomène, 10. 
(3) Caldwell dit que les Ethiopiens d'Hérodote étaient 
hien les frères de race des Indiens. (Comp. gmm. , introd., 
;p. 109). 
(4) Hérodote, Polymnie, 65, 70. 
(5) Certaines de ces pointes biseautées à la base sont 
_,plutôt des ba.rbelures mobiles de lances qui étaient 
fixées le long de la hampe. 
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tie~t à tous, n'engendre pa . s la passion des cou-
quetes, surtout lorsque la population est p.eu dense 
_et que les. troupeaux p.euvent facilement trouver 
leur nourntu~ .. L'état sédentaire produit les hai-
nes, les convolt1ses et les compétitiüns; tous veu-
l~nt posséder la terre la plus riche et la mi 
située la l'f' t' eux . ; • pro 1 Ica wn devient plus active lee 
aspuants à la propriété sont plus nombreux.' L'é-
poq:w du renne ne nous laisse pa-s soupçonner en 
Occident un cycle de luttes; il faudra arriver au 
moment où s'ouvrira l'âge néolithique pour avoir 
la compréhension d.es premières conquêtes de vive 
~oree et des premiers massacres guerriers. D'où 
11 .r~ssort q~e ~es fragiles pointee de flèches pri-
~lhves su~f1sa1ent fort bien à un peuple surtoui 
pecheur qu~ s'en servait principalement pour per- · 
-c~r ~es ,POiss<;ms des rivières près desquelles il 
~nr:~ru~ a ba.b1ter. Peut-être même le tàrandien 
etmt-Il peu chasseur, car il n'avait pas à recher-
cher. beaucoup,. sinon pour les grands festins fu-
néraues, la ehmr des .an~n:aux sauvages, les renne~ 
et. les ch:vaux appnvo1ses, réunis en troupeaux, 
lm fourmssant et la via.nde et le lait en abon-
~a.nce. L'arc devenait entre ses mains surtout un· 
mstrume-Bt.. de pèche et c'est la raison probable 
pour ~aquelle Am~ trouve dans les grottes qu'il a 
occupe.es, à cote de nombreux harpons surtout 
{).es pomtes de flèches fines en os, ~uffisa~tes pou~ 
transpercer .un saumon ou un gro~ poisson quel-
conque, ma1s pour ainsi dire san~ force contre 
une bête moyenne à fourrure. Le8 pointes en silex 
sont certaine~ent plus fortes, mais n'indiquent 
pa~, par la pmssance de· pénétration qu'elles pou-
-v,awnt posséder, que la population qui en faisait 
usage püt être. un peuple guerrier. Plus tard, la, 
3. 
,. 
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pointe de flèche progressera infiniment; elle sera 
finement travaillée,1 ,affectera les formes les plus 
variées, très souvent gracieuses, elle deviendra une 
véritable arme de combat. C'est que les temps au-
ront marché; à la vie nomade tranquille et pa-
cifique aura succédé 1a vie sédentaire; les terri-
toires, jadis en commun, aur-ont été partagés en-
tre les tribus, il faudra les défendre. Avec la ci-
vilisation plus avancée et plus compliquée d,es 
dolméniques, un ,autre mode d'existence s'impo-
sera, les spoliations, les cupidités, les vengeances 
rendront inévitables, des batailles bien rares jus-
que-là. L'homme vo;udra attaquer, il devra se dé-
fendre. 
Il est hors de doute que la. population de l'âge. 
du renne, sur l'a~re où l'on trouve ses établisse-
ments: France, Belgique, Allemagne, Pologne, 
Grande-Bretagne, Suisse, Nord de l'Espagne, Ita-
lie, etc., était bien plus dense que ne l 'indique. 
le nombre des stations découvertes. Il s'ensuit que 
l'on peut considérer ces stations comme ayant été 
occupées par des familles privilégiées, et, étant. 
données les mœurs sociales des peuples ba.rbares 
dans l'enfance où la division ·en clans a toujour1'3 
prédominé et où les tribus directrices deva.ient être 
sacerdotales, car la suprématie théocratique se 
montre à l'aurore de toutes les civilisations, il 
-s'ensuit encore que l'on est amené à admettre que 
ces familles étaient des familles de prêtres sor-
ciers, magiciens, prophètes, guérisseurs (1) et aussi 
axtisans sacrés ayapt monopolisé, à leur profit; 
(1) «Chez la plupart des Sibériens de vieille sou" 
che, les chamarres sont des espèces de demi-dieux, gou-
vernant les force.s !fiYBtérieuses de_ la nature; ils con.; 
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tous les métiers lucratifs : fabrication des armes 
et des instruments, poterie, élevage des abeilles~. 
La :ffiasse de~ ~ribus subordonnées vaguait dans les 
régwns avmsmant les stations chthoniennes où 
résidaient les shamans chefs, s'en éloignant même 
.eouvent pour trouver des pâturages pour leurs trou-
peaux, mais revenant aussi pour s'approvisi·onner 
d'~es e~ d'objets divers, invoquer le pouv-oir des 
pretres diseurs de bonne aventure et guérisseurs 
et enfin participer aux cérémonies en l'honneu; 
des dieux et des génies de 1a terre, de l'air et des 
e,aux. M,ais il arrivait que les pâturages s'épuisaient 
que le climat subissait des variations violentes' 
que .certains animaux utiles à l'pomme émioTaient 
ou dispa.ra.issaient; alors, les nomades ab~ndon­
ll,a!Îent le pays allant plus loin chercher la vie 
P.Our leurs bêtes et pour eux-mêmes. En définitive 
les Tarandiens étaient semi-nomades et semi-sé~ 
~en~a.i::es comme leurs frèr~s de race finnoise qui 
ha~ltaient les steppes casprens et ouraliens c'est-
à--due la :r;égion d'où était partie la fract:i:o~ inda"-
ouralo-alta ïque qui a.vait pénétré dans l'Occident 
européen. Lorsqu'~n déplacement s'imposait, na-
tureller;nent la famille théocratique in.Ptallée dans 
1a statiOn capitale suivait le mouvement et celle-
ci .res~ait iiJ,occupée. La na.ture et le temps accom-
pbssaient leur œuvre; des éboulis recouvraient les 
ve~tiges d'h~~itation. Mais les herbages repous-
sai~nt! le gibier non traqué se multipliait et il 
arnvalt un moment où une nouvelle horde de 
nième race, venait s'installer sur des lieux jadis 
jurent les éléments, guérissent les maladies connais-
sent les secrets de l'avenir». (Elisée Reclus,' Géo unit•. 
tom. VI, p. 684) . 
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occupés. Ainsi -est expliqué très naturellement, pa.r 
le simple jeu des habitudes r:astorales nomad~s, 
le système stratigraph~que q~I, da~s les .terrams 
de certaines grottes, fait succeder, a :flluswu~s re-
prises, des couches stériies à des couches nches 
en objets de l'industrie d 'une seule. et mêr~Ie race. 
L'arme par excellence du guerner antique, la 
ha.che est d'origine indienne. «A l'est de Goa, 
les gé~logues ont découvert, à demi -enfoncée sous 
une couche de basalte et de latérite, une forêt 
de palmiers et de conifères transf,ormés en sili~e 
et quelques-uns de ces troncs d arb~·e~ changes 
·en pierre portent enc·ore _Ies mar9-u~ _e·v1dentes ~'8 
la hache qui les a coupes (1). Ams1 donc des bu-
cherons poursuivaient déjà leur .~ndustri~ à un~ 
époque où des. coulées de lave s epan.chaient en-
core des cratères du Dekkan, depms si longtemps 
fermés et mécorrnaissables. » (2). 
En Occident, on ne voit pas apparaître la hache 
avant les temps néolitiques. On ne peut donne1~ 
le nom de haches aux coups de poing chelléens et 
acheuléens instruments qui ne s'emmanchaient pas 
~ais se te~aient à la main. Nullement des haches 
aussi les pointes moustérierrnes maintenues entre 
·le pouce et l'index replié, d'aprè& G. ~e Mcrtillet (3) 
ma.is bien plus probablement des pomtes de lances_ 
et de sagaies, suivant le~r,grandeur, . 
On a trouvé des quantites de haches pohes ro-
benhausierrnes dans des cachettes: Marquette, 
(Nord), Varrnes (Loiret), Chapelle-basse-mer, (Loi-
(1) Marches et ti, Bolletino delle scienze naturali, no 2, 
an. II. -
(2) Elisée Reclus, Géo. univ,, tom. VIII, p. 94. 
(3) De M01·tillet, Le préhistorique, p. 143, 147, 358. 
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re-Inférieure), dans les dolmens, dans le lit des 
rivières, à la surface du sol. Celles qui ont été 
découvertes dans les cachettes y ont été déposées 
dans un but inconnu, peut-être pour honorer un 
mort, peut-être aussi pour faire une offrande à, 
La; divinité solaire dont elle était le simulacre, 
peuf-être était.:'ce simplement des dépôts d'objets 
fabriqués 1 Quant à celles que l'on retire du lit 
des cours d'eau, que l'on trouve à fleur de terre, 
surtout dans les forêts dont le sol n'a pas été 
.remanié ou qui gisent dans les dolmens elles ont 
été jetées •ou abandonnées au moment où le bronze 
_est venu remplacer la pierre. 
L'unité de l'industrie celtique, unité qui se ré-
vèle aussi bien à l'âge du renne qu'à l'âge ro-
benhausien, ca.r ce dernier n'a fait que se superpo-
ser au premier et ne marque aucun changement 
radical, est un fait parfaitement incontestable, 
mais aussi très symptomatique, prouvant que le 
principe civilisateur a été unique, issu de la mê-
me source initiale. « D'une ·extrémité à l'autre de 
l'Euro.pe, dit M. de Quatrefages, les hommes néo-
lithiques, qu'ils soient brachycéphales ou dolichocé-
phales, élèvent également des dolmens, ils savent 
tous polir leurs haches ·et certains outils.» (1) Que 
si •on pouvait douter un insta,nt de l'origine orien-
tale de ces envahissem·s, on serait rapidement et 
par force amené à accepter cette origine comme 
P.tbsolument dertaine €n constatant que certaines 
h:a;ehes polies sont en jadéïte ou néphrite (2), roche 
(1) De Quatrefages, Introd. à l'étude de& races hu-
maines, p. 141. 
_ (2) Les Chinois croient que le jade jouit de propriétés 
merveilleuses, notamment qu'il guérit les coliques néph1·é-. 
tiques. · 
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qui ne se trouve que dans l'orient asiatique, a.u 
plus près, dans la, Bactriane et l 'Inde. Elle de-
vait donc être transportée d'un bout du monde 
ancien à l'autre bout. Un courant de transmis-
sion passait à trav·ers les contrées •occupées par 
les Celtes. Des tribus sacerdotales nomades, ana-
logues à celles des Benjaris de l'Inde et aussi à. 
celles des Rôms modernes, assuraient le trans-
port des obj·ets précieux du culte >et de l'indus-
trie tout le long du chemin parcouru par l'in-
vasion où celle-ci avait laissé comme autant d'es-
saims1 des colonies pPospères. Même dans les 
temps protohistoriques, les clans hyperboréens em-
ployaient de tels moyens de transmission. Hér,o-
dote (1) nous l'indique à propos des objets sa'-
crés •enveloppés de paille de froment qui, du 
f:ond de l'Hyperborée inconnue, furent apportés 
chez les Scythes, puis que ceux-ci passèrent à. 
leurs voisins et qui voyagèrent de proche en proche 
jusqu'aux rives de l'Adriatique. Certains de cee 
objets, toujours transportés d'une peuplade chez 
une autre, ·arrivèrent à Dodone, puis ·entrèrent dans 
l'Eubée et finirent, après av·oir passé de ville elit 
ville, par parvenir à Délos. 
L'homme de l'âge du renne fi,-t-il . possédé des 
a~imaux domestiques 7 On peut répondre à cette 
question qu'il est bien difficile d'admettre qu~ 
cet homme, qui dans ses repaires, .a laissé des 
quantités si considérables d'·ossements de renne, 
n'ait pas su soumettre ee cervidé qui lui fournis-
sait les chairs, les os, la moelle, les tendons, les 
pe,a1ux, et qui, domestiqué, lui aurait donné 
(1 ) Hérodote, Melpomène, 33 . 
.. 
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~e,on ~it.. L'e:x~ttïple des Ostiaks, grands éle-
veurs de rennes qui peuvent être considérés, sui-
vant notre opinion, comme les frères orientaux 
-des Tarandiens, est une indication précise qui a 
bien sa valeur. Malgré que la présence du chien do-
mestique ait été constatée dans les kjoekkenmœd-
dings du Danemark, M. G. de Mortillet .croit qu'à 
l'époque du renne, cet animal n'était pM encore 
devenu le compagnon fidèle de l'homme, et il con-
clut en disant que le chien étant indispensable 
pour garder 'les troupeaux de rennes, son absence 
oomme bête apprivoisée, indique clairement que 
le renne ne pouvait avoir été domestiqué à cause 
de son indépendltnce d'humeur. Il ajoute (1): « écou-
tons M. Carl Vogt ( 2), témoin oculaire: quiconque: 
!ft< vu une seule fois un troupeau de rennes aura 
c'ompris immédiatement que leur garde serait im-
possible sans le chien dressé ad hoc. C'est une bêta 
tellement indocile, stupide et de mauvaise volon-
té et le retour à. l'état sauvage lui est si facile 
et s'accomplit fli promptement que l'homme ne 
&aurait suffire à la tâche sans le secours du chien.» 
Pour un témoin oculaire, C. V'ogt a bien mal vu ; 
il se trompe du tout au t·out: « Les pasteurs de 
r.ennes Tchouktches savent se faire aimer de leurs 
,ajD.imaux: Palander raconte comment le tchouktche 
trouve devant lui, au sortir de la tente, après le 
MOmmeil de la nuit, tout son troupeau de rennes 
rMgé en bon ordre, précédé par un vieux mâle 
à. grandes cornes, et comment chaque bête vient à. 
(1) G. de Mortillet, Le préhistorique, p. 386. 
(2) C. Vogt; Bull de Z' lnst. genevois, 1869, vol. XV; 
Jntroduction à la de1cription d'objets tro~wés à Ve11riet-. 
_ _, 
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son tour passer devant son maître et se frotter le-
mufle contre ses mains. » (1) A côté de cette as-
sertion, que devient celle de Vogt, affirmant l'in-
docilité, la stupidité et la mauvaise volonté du. 
renne et, du même coup, quelle valeur peut con-
server laJ preuve que. M. G. de Mortillet prétend. 
en tirer? 
Le renne, sans doute·, en Occident, est contem-
porain de l'eEephas primigenius, il apparaît en mê~­
me temps. Ses débris retrouvés, notamment dans 
la; station moustérienne de la Quina (Charente), 
et remontant à l'époque préaurignacienne indiquent. 
bien que sa chair a servi à l'alimentation; mais-
rien ne vient faire supposer qu'il ait été apprivoi-
sé dès cette époque. Ce n'est qu'à l'époque taran-· 
dienne, prise dans son ensemble comprenant l'au-
rignacien, le solutréen et le magdalénien, que l'on. 
peut saisir Ja preuve qu'il était à ce moment réduit 
en domesticité comme les rennes des TchouktcheS. 
Il .est donc facile de supposer que ce s-ont. des. 
émigrants d'e l'orient qui ont introduit dans l'ouest 
l'usage de s'en servir non plus seulement comme: 
bête ou gibier d'alimentation mais encore comme 
animal ·employé pour les transports, sa domestica-· 
tion ayant été accomplie dans le pays d'migine 
de ses maîtres. Pendant l'aurignacien et le solu-
tréen, le renne est de plus en plus abondant pour 
le devenir extrêmement pendant le magdalénien .. 
Ne doit-on pas voir dans cette progression, les 
étapes très marquées et rationnelles d'un afflux 
continu !Ct renforcé par des appoints toujours plus. 
grands fournis par l'immigration des nomades allo-
phyles qui menaient avec eux des troupeaux da: 
( 1) Elisée Real us; Géo. univ., tom. VI, p. 800. 
1 
1 •. 
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bêtes indispensables pour les besoins d'un long; 
voyage7 
•Ma.is il est une autre constatation d'un intérêt 
·capital qui doit, pourra-t-il sembler à t·ous les 
esprits impa-rtiaux, clore définitivement par l'af-
firmative la question de la domestication du renne 
à l'époque qui constitue la dernière période pa-
léolithique. Les bâtons de corne présentant à l'un 
des bouts, base de l'andouiller, une manière de, 
croese avec un ou plusieurs trous, bâton que, faute, 
de mieux, Ed. Lartet a considérés c·omme des in-
signes de chefs et appelés bâtons de commandement, 
sont des chevêtres. M. Ch. Rabot, le vüyageu;r 
consciencieux qui a. visité les pays boréaux a p;q 
v•oir, au musée de Tobolsk, dans le harnachement 
des rennes qui servent d'animaux de bât aux po-
pulatiüns du nord de la Russie et de la Sibérie 
et .notamment aux Ostiaks, des chevêtres en corne 
absolument «identiques comme forme, comme dis-
position ·et c·omme grandeur» aux bâtons trou-
vés dans les dépôts de l'âge du r·enne. Il y a une 
vingtaine d'années, les chevêtres pour la conduite 
.des rennes étaient empbyés jusque dans la ré-
giün de la mer Blanche. T·ous les pasteurs de 
rennes de la mer Blanche à l'Obi, émplDyaient, en 
1890, le chevêtre pour leurs rennes » (t ). 
Tous les chevêtres des Finnois ne sont pas de 
l,a même grandeur et varient suivant la taille des 
.a,nimaux auxquels, ils sont destinés. Il en est de 
même pour les bâtons dits de c-ommandement très 
variables pour la dimension. La grandeur de l'·ob-
jet n'~ d'ailleurs qu'un intérêt secondaire car on 
.sa.Jt. ·que le cervus tarandus présente certaines v~ 
(1) Communication .de M. Oh. Rabot. 
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riétés et il apparaît bien même que plus on a':ance 
vers l'est, plus sa taille augmente pour attema:-·e. 
son maximum dans la Sibérie orientale. La dif-
férence de grandeur entre un bâton dit de com-
mandement et un chevêtre ostiak ·et la différence 
de grandeur de ces bâtons ·entre eux ne peuvent 
.rien signifier sinon que les hommes de l'âge du 
renne employaient des sujets de diverses tailles 
ce qui paraît prouver du même coup que les rennes 
à leur service, pouvaient fort bien ne pas prove-
nir uniquement de la race indigène mais sans doute 
a•ussi de plusieurs variétés de l'espèce introduites. 
en Occident par des hordes nomades d'émigrants 
de différentes provenances hyperboréennes. En ef-
fet les chevêtres découverts dans les stations pa-
léo'Iithiques ne sont pas tous de même dimension. 
Il peut très bien être aussi que certains de ces 
,.- chevêtres préhistoriques aient servi pour le har-
nachement du cheval. Une gravure des Combarelles 
r.eprésentant une tête de cheval portant, semble-
t-il, un harnais avec. chevêtre, peut donner crédit 
à cette supposition. 
Puisque l'on trouve chez les peup1es bor~au:X: 
utilisant les services du renne de bât domestiqué, 
des chevêtres absolument semblables aux bâtons 
trouvés dans les stations de l'âge· du renne, il s'en-
suit que ces bâtons n'étaient pas des façons de 
sceptres, ·encorel moins des agrafes, mais simple-
ment servaient de chevêtres pour le harnache-
m'eut. La conclusion immédiate et forcée est donc 
que l'homme de l'âge· du renne ava~t domes-
tiqué cet animal. Si la race, nouvelle qm se mo~­
tre tout à coup dans !'.ouest du monde archai-
·que, vers la fin des temps paléolithiques, avec· 
une conformation. crânienne particulière, e:t avec 
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des mœurs, une industrie et- des arts nouveaux 
étajt vraiment exotique, rien n'interdit de suppo-
ser, avec beaucoup de raison, qu'elle avait importé 
des rennes déjà assujétis à l'homme dans un autre 
milieu, oriental sans doute, et qu'elle s'en ser-
vait comme bêtes de somme pour les besoins des 
voyages qui l'avaient conduite aux confins 'ÜCCi-
dentaux du continent européen. L'abondance des 
ossements dans les gisements tarandiens indique. 
certainement de grandes agglomérations l'Ücali-
sées de ces animaux dans des sites définis et cela 
n'a pas lieu de surprendre puisque nous savons com-
bien sont nombreux les tr·oupea.ux qu'entretiennent 
enc?re les populati-ons boréales; ces .ossements sont 
touJours dans les stations •occupées par l'homme 
·ou dans leurs approches immédiates. Les cas de. 
trouvaille isolés sont excessivement rares. Cette 
a-ccumulation d'os de rennes en des points précis 
P'yant été habités indique justement que la bête 
ai utile était domestiquée par des hommes qui 
buva.ient son lait, mangeaient sa chair, faisaient 
des lanières, des sacs, des tuniques, des couver-
tu~es de. hut~es avec sa. peau; aiguisaient, tail-
lp.Ient, Ciselaient ses os et ses ramures et l'utili-
saient comme animal du bât en le conduisant au 
mo~en d'un chevêtre, toutes choses que prati-
quaaent encore, au siècle dernier, les Hyperboréens . 
de la Russie et de la Sibérie. 
Ne voit-on pas aussi comme contribution coro-
la.~re, le ' rapprochement évident qu'il est facile de 
faJre ·entre les peuples septentrionaux ayant con-
servé une civilisation primitive cristallisée et les 
hommes du paléolithiqué supérieur de l'Occident~ 
Tout démontre des habitudes pareilles et c'est en 
·,se plaçant au point de vue ethnologique que l'i-
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dentification du bâton prétendument de comman-
dement à un chevêtre pour · renne devient d'un 
intérêt prédominant alors que cet instrument de, 
ha.rnachement est encore en usage chez des popu-
la.tions attardées qui présentent dans leur indus-
trie et leurs mœurs le tableau fidèle de ce qu'était' 
l'industrie des Tarandiens et de ce que pouvaient; 
être leurs mœurs selon ce qu'il a été possible 
d'entrev-oir. 
On trouve encore dans les gisements 'ÜSsifères 
de l'âge du renne les restes de deux ~\;nimaux qui 
ne se montrent qu'à cette époque: ce sont l'anti-
lope saïga et le spermophile. Or, ces deux sujets, 
sont originaires de l'orient européen où ils vivent 
encore. Le saïga vague ·en troupe dans les steppes 
du midi de la Pologne •et de la. Russie; le spermo-
phile, véritable marmotte à abajoues, vulgaire,-
ment appelé souslilc, est répandu depuis la Bohème 
jusqu'en Sibérie. Leurs ossements fossiles sont re-
lativement peu nombreux, à ce point, qu'on peut 
être tenté dè penser qu'ils étaient, pour les 
bommes qui les ont importés dans les pays de l'oc-
cident, des animaux de curiosité ou retenus en, 
ca.ptivité afin . de fournir des morceau4 de choix 
pour les grands festins (1). Quoi qu'il en soit, sur: 
ce point, n'est-il pa,s singulièrement intéressant 
de constater que trois animaux caractéristiques 
de l'époque où •on peut· saisir la venue en oc-
cident d'une race allogène, habitent encore jus-
t,ement les régions d'où provenajt vraisemblable-
(1) «Chez les ·ostiaks comme chez les Finnois de la 
V olga, les grandes cérémonies religieuses consistent en 
un repas sacré». (0. Rabot; A travers la R~tssie boréale, 
p. 237). . 
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m·ent cette rac·e, et, pour le renne, en particulier,. 
qu'il vit domestiqué auprès des Ostiaks dont l'in-
dustrie de la pierre, de l'os et de la corne · est en. 
tout identique à celle des hommes occident;t.ux 
de l'âge tarandien? 
Ma.is nous allons plus loin, et nous peiJ.sons que· 
l'homme de l'âge du renne avait domestiqué .au 
moins un bovidé, le buffle. P·our cette démonstrar 
tion, nous reproduisons ici ce que nous avons dit 
;1U Congrès d'AnthropoLogie de B-ordeaux, en 1907. 
« Une gravure sur bois de renne découverte à 
Laugerie-basse, représente, a-t-on prétendu, un 
chasseur poursuivant un aurochs. L'aurochs, que 
l'on trouve encore de nos jours dans les profondes 
forêts de la Lithuanie, ·est un animal à la tête 
ronde et très courte étant d>Onnée sa grosseur, 
son front est large et bombé, les cornes, au lieu' 
de s'attacher au sommet du crâne, s'insèrent no-
. tablement plus bas, près des oreilles. ·Le Çlos est 
excessivement bossu; une 'grande disproportiron; 
existe entre la partie antérieure du corps très 
volumineuse et: la postérieure beaucoup plus fai-
ble. Une crinière rude e<t épaisse couvre le cou, 
une touffe de poils garnit le front, une barbich'e; 
assez courte et drue de. laine crépelée prend sous 
le menton. 
Le soi-disant aurochs de Laugerie-basse ne pré-
sente évidemment pas la plupart de ces caract,é-
ristiques. La tête n'a pas un développement ex-
cessif, elle n'affecte pas une forme ronde, elle 
est légèrement bombée par devant et paraît plus 
longue que large. Les cornes prenant naissance. 
au-dessous de l'oreille sont àrquées avec la pointe 
en haut, conformation apparente si l'on tient 
compte de la courbure ~rè~ manifeste indiquée~ 
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la. gravure. Le dos est élevé mais non bossué et 
n.'o.ffre pas, antérieurement, l'aspect d'une masse 
pmssa.nte et prédominante dans la structure gé-· 
néra.le. Les poils qui recouvrent le eorps ne sont 
pas plus fortement accusés que ceux de l'homme 
couché derrière la bête. Un fanon à poils longs, 
des membres gros et courts, une queue relativement 
petite .si on la compare à celle du bœuf dornes-· 
tique complètent la description de l'animal re-
prés·enté. Quant aux lignes longues marquées sur: 
r.encolure, elles ne figurent pas des poils, mais, 
simplement les sillons cuta.nés, véritables rides 
produites par les plissements de. la peau que l'on 
peut voir sur le cou des taureaux. Nous inclinons 
donc à penser que c'est un buffle qu'a voulu gra-
ver l'artiste de la Vézère, puisque l'on retrouvej· 
da.ns son œuvre tous les traits de conformation. 
propres au buffle et très peu, ou pas du tout 
ceux qui distinguent l'aurochs ou le bison. ' 
Le buffle est originaire de l'Inde, où il est ·do-
mestiqué et cette source natale est une contribu-
tion de plus à la thèse faisant venir de cette 
c:ontrée les nomades civilisateurs tout primitifs. 
Ceux-ci l'auraient .amené de l'orient, très sûre-
ment comme bête de somme. De ce que le buffle 
.aJ disparu de nos régions ·occidentales depuis de. 
longs temps, puisqu'il n'y a reparu, en Italie, que· 
vers 596, sous le règne d'Agiluf, roi des Lombards, 
on ne peut tirer aucun argument, car si on veutJ. 
nier sa présence pendant une période paléolithi-· 
que, on pourrait tout aussi bien nier la présence{ 
du renne en prenant pour base de raisonnement 
sa; disparition totale et subséquente. Certes, pour 
affirmer que le renne a vécu dans nos pays on n'a 
qu,'à cmltSidérer les osse:J;ne.n.t.~ d~ ce cervidé qu-e 
·44: 
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. , . . dans les gisements. CoJ:?me 
l'on rencontre a fOlson as dire impossible, 
il est fort difficile, po~r r:~, ~ des diverses races 
.d'identifier les os des OVl e utenir positivement 
. . n ne p·eut pas so . ,.1 primlt1V0S, ü de ces races, mlS ac 
·que parmi les débris osseux t appartenu à des 
jour ne s'en trouvent pas aXftenés dans les stra-
·buffles. Bien des ossements attribués à l'aurochs 
t es paléolithiques moyen,nes, . fal·t partie de l'os-. bien avon d 
peuvent tout aussl 1 dïférence entre les os es 
sature d'un buffle, a 1, . e et même nulle 
divers bovidés éta:tn~:~r~~ecs pièces d<: sque-
pour le plus gran. ntendu, des os cranl~ns. ' 
·1ette en dehors, bien e d l'Inde à la- sm te de 
Si' le buffle est ven~ . ~' ··t déjà domestiqué 
l'homme, c'est que ~e.lm-c~··t~ldisparu à un mo-
dans les P?-Ys, d'on,~~n~'ab~rd le courant de péné-
mcnt donne, c est q , ~t' ou a été suspen-
1 l 1 s'est arre e, tration al op 1Y e f , les moyens de trans-
. trans orme · d ·1~• du ou encore a b~t de somme 1n oc1 "' 
t . te que la e e , . . port e ensm,, . 1 buffle a été remplacee pw 
et brutale qu etal~ eh t plus obéissant. Cepen-
f · s farouc e e , le bœu mom . . . , le buffle s'attache a son 
(iant en domesticite, d l'Inde de ren-
. ' '1 ' t pas rare, ans ' . 
maître, et l nes d ces animaux condmts 
contrer des troupeaux e. 
aisément par un seul g;ardw~~ ne serait donc pas 
L'homme de ~augene-b~ D'ailleurs, c'est vrai-
un chasseur, mals un berge . . se met à plat ven-
ment un singulier chasseur qub:er qu'il pom·suit et 
. d le gros gi 1 • 
tre pour attem re . le bâton dans la mam 
. . · n'a qu'un s1mp l' 
qm, bien mieux, uimal aussi sauvage que ~<:-
pour attaquer un a . , l'Inde patrie des ClVl-
1 f t en reven1r a • , rochs. I au le' ter notre demons-. 'tï pour comp 
lisa.teurs pnml 1 s, 1 de pasteurs vénèrent les. tration. Les Toda, peup e 
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bœufs et les vaches de leurs troupeaux et adoren~· 
l';animal conducteur qui marche en tête en balan- . 
çant la clochette sainte, objet tombé du ciel, dit-
on. Chaque matin, le prêtre trayeur se prosterne 
devant la bête sacrée et bénit le troupeau avec 
sa baguette blanche (1 ). Or, si on rulsimile les Toda; 
.ou Touda aux premiers Tchoudes hyperboréens scy-
thiques, si on admet que les peuples divers de 
l'est de l'Europe colonisés par eux, étaient les en-
vaJ'lisseurs pacifiques de l'occident vers le milieu 
des âges archéolithiques, que des civilisateurs 
Tchoudes-Toda de souche indienne ont conduit les 
caravanes des émigrants vers les pays de l'ouest et 
s'y sont. installés, on arrivera à cette conclusion: 
en considérant l'image si démonstrative de Lau-
gerie-basse, qu'ell01 rep1:ésente une scène d'adora,-
tion. L'homme prosterné a le bras gauche tkndu 
en avant, ce qui était le geste hiératique de l'ado-
ra,tion chez les anciens (2) . Dans la ma.in droite: 
il tient la; baguette sacrée avec laquelle il bénit 
la bête chef du troupeau. 
Une autre gravure sur un bâton dit de comma,n-
dement de la Magdeleine nous offre une autre 
scène pastorale qui montre que le cheval (3) était 
(1) Elisée Reclus; Géo. univ. tom VIII, p. 539. 
(2) Bas-relief du temple d'Abydos: Seti I faisant une 
offrande aux dieux. (G. le Bon; Les premières civilisations, 
p. 149). - Offrande à Esculape; bas-relief découvert 
à Chrysapha en Laconie. (V. Duruy: Rist. des Grecs; 
tom I, p. 257). - Pierre Gravée; (A. Rich, Diction. 
des ant. romaines et grecques, p. 10). 
(3) Le ·Cheval de la période équidienne diffère du che-
val véritablement occidental, oheval de Saint-Prest, che-
val de l'Arno (Equus arnensis.) C'est un équidé d'im-
portation étrangère arrivé avec les émi~rants des step-
pes de la Russie, où l'avaient introdmt les Alta.ïques. 
4. 
/ 
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· d m.estiqué Ûn homme y est figuré condui-
a.ussi o . . ' b' l t At n gax ..sant plusieurs chevaux. 0 est Ien · P u 0 u - '. ~ 
-dien qu'un chasseur que représe~te la g:a-;~re: 11 
est tranquille, il chemine. son baton sur 1 epaule, 
en surveillant ses bêtes. 
De ces diverses obs·ewations il semble_ ress•or-
tir ue les hommes de l'âge du renne avalent do-
mesfïqué le renne et le cheval ·e't aussi sans_ doute-
tout en étant pêcheurs et cha.sseurs, Ils de-
~~;~ut surtout être des nomade~ pasteurs, , galac-
to hages, se nourrissant du la-1t des bufflonnes 
co~me les Toda, de celui des rennes, . comme le~ 
Tchouktches et les Ostiaks (1), et enfm de celm 
des cavales comme les vertueux hippémolges de 
la Scythie ( 2). l'A 
Certa.ins indices peuvent faire sup~o~er que ane! 
ou tout au moins un asiné son congenere, fu~ au~sl. 
courbé sous la, main de l'homme dès la lomtam.e 
époque de la Magdeleine. ~'~ém~one3 proc~1e paren.t 
· de l'âne, peut. être son ame, vit en banCle_s ~om­
breuses dans les steppes du Turkestan asmt1qu~. 
D'a.ucuns donnent le Guzarate indien c_omme Pa;~r~e 
d'origine de l'âne. Dans certaines statwns de l ~ge­
du 'renne et notamment dans la grotte de Fo~ntar­
naud, à Lugasson (Gil'o:adoe) fouill~e p~r ~'a:bbe L~­
br:i:e •on a exhumé les ossements dun eq md~ de tr~s 
petite taille. Comme il .est radicalement Impossi-
ble d'identifier, par la forme·, les, os d''?'n ch~val 
et ceux d'un âne, dn s'est contente de due qu un~ 
venus du centre de l'Asie, d'où, d'après M. de Qua~re­
fages il est originaire, ayant peut-être pour aHcd~re 
sauv~ge le koulane qui, suivant le docteur Sven e .n,, 
ressemble beaucoup au mulet. ' ( 1l Elisée Reclus, Géo. univ., to!fi. VI, P· 539• 685~ 
(2 Hérodote, Melpomène, 2. 
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1·~ce chevaline d'une très petite ta.ille avait dû 
exister au temps magdalénien. De là, l'équus minor. 
C'est peut-êtr~ trancher un peu vite la question. 
Il apparaît bien qu'il serait beaucoup plus sim-
ple et plus rationnel de supposm·, à cette époque, 
la, présence dans nos régions occidentales, d'u,n, 
a,giné importé de l'orient, soit âne, soit hémione·. 
On a dit que les hommes de l'âge du renne n'a-
va,jent aucune religiosité et on a prétendu que pas 
un objet la.issé par eux ne pouvait donner à pen-
ser qu'ils avaient songé a adorer un être supé-
rieur quelconque. L'homme de l'âge du renne a.vait 
une religion servie par des prêtres shamans. A! 
I.augerie-basse, on a exhumé une gravure sur os,-
manière de tabella devotionis, représentant une femmES 
[enceinte ayant en face d'elle un renne. On ne· 
peut tout d 'a.bord qu'être surpris de ce que l'ar-
:tiste ait pensé à figurer cet état de grossess81. 
N,a.turellement il faut qu'une idée particulière ait 
guidé son -burin. Il est oiseux de chercher à expli-
quer cette image par une série de déductions éro-
tiques ainsi que l'on a tenté de le faire. La pudeur 
n'existait pas, il est vrai, pour les primitifs non 
encore p ervertis par toutes les hypocrisies des ci-
vilisations, mais aussi l'obscénité ne hantait pas 
leur esprit. Si l'artisteaimaginé de représenter une 
femme enceinte, c'·est que cet état répondait à une 
(;tonnée concrète, qu'il était un symbole. On n~ 
peut admettre en principe que le sauvage sculpteur 
a;it fait œuvre d'art pure, avec la seule· idée de 
reproduire une scène·, dans le simple bût de la re-
production même. L'homme primitif devait <Obéir, 
à une nécessité, et elevait, dans ses œuvres, faites. 
pour une fin définie et voulue, symboliser un~ 
idée générale pa.r une image comprise de tous. On 
/ 
48 LES ORIGINES CELTIQUES 
ne peut saisir qu'une idée seule, celle iMpiréEll 
par le besoin d'une figur~tion religieu~e.. Cher-
cher une a,utre cause serait, nous parrut-11, mal 
se rendre compte de la ·conception artistique que 
pouvait posséden un homme à peine né à la c~­
vilisation et imbu encore de toutes les supersti-
tions de i•enfance de l'humanité. Cette manière de 
voir se trouve singulièrement corroborée par l'é-
tude des statuettes féminines de la même époque. 
Celles trouvées à Baoussès-Roussé, près de Beau-
lieu (Alpes-Maritimes) et à Brassempouy (L~­
des), montrent des seins rebondis, gonflés de lait 
et un ventre très proéminent, indiquant l'état de _ 
grossesse, comme pour la femme de Laug~rie-basse. ; 
une autre faisant partie de la collectiOn de VI-
bra.ye, offre une telle exagération des parties 
sexuelles que· l'on l'.a dénommée l' énus in~pudique. 
Ainsi donc toutes · ces figurines féminines prou-
vent que l'~tisan qui les sculptait avait le souci 
et le désir de bien hire .apparaître, par l'exagéra-
tion outrée d'organes spéciaux, le rôle génite~r 
et nourricier de la femme. Son but ne peut av·ou· 
été autre. On ne comprendra:it pas que ce fut 
une habitude chez les Tarandiens de ne représen-
ter que des femmes tmceintes; une tell~ :ompr~­
hension de leur art et de leur mentalite serrut, 
une a.bsurdité. Il faut donc - chercher une autr~ 
solution et il semble bien que ron ne puisse la 
trouver en face de cette affirmation brutalement 
poussé~ à l'extrême des orga~es géniteu~s et nour-
riciers que dans un symbohsme grosswr, repré-
sentan't sous l'aspect le plus hru·di et le plus crû, 
l'antique divinité princeps, la Terre féconde et 
nourrice telle que l'avâ it conçue les Dravidiens, 
e~ telle 'q:ue la comprirent les Aryaques de l'Hin-
{ ., 
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doùstan qui en firent la grande déesse « à la large 
matrice, nourrice du genre humain.» Les statuettes 
de l'âge du renne font invinciblement songer à 
l'idole d'Ephèse, aux multiples mamelles. Quant au 
renne gravé sur la même tablette d'os que la 
femme de Laugerie-basse, c'·est simplement l'ani-
mal destiné au sacrifice; à côté de la divinité, la 
victime. Les Ostiaks offrent encore à leurs dieux 
des rennes et les Vogoules en sacrifient aussi en 
l'honneur de l.a « vieille d'or » qui paraît bien être 
la. Terre. 
La plupart des bâtons dits de commandement, 
ou, pour être dans la vérité, la plupart d_es che-
vêtres paléolithiques, sont ornés de gravures qui, 
pour le plus grand nombre, sont des représentations 
d'animaux divers. Ces animaux ne sont-ils pas 
symboliques et leurs figurations ne sont-elles pas 
pour ainsi dire les empreintes sigillaires et :toté-
miques des tribus 7 Les Indiens primitifs avaient 
des totems, les Scythes et les Gaulois également (1). 
Rien de bien surprenant à ce que les hommes de 
l 'âge du renne, fils · en civilisation des premiers, 
frères des seconds et pères des derniers, en aient 
possédés aussi. Les familles Vogoules et Ostiaks 
ont des totems (2). 
Les animaux représentés sont entre a utres: le 
cheval (La Magdeleine, Thayngen); le serpent, 
(La Magdeleine); le phoque, (grotte de Montgau-
dier); la chèvre, (grotte d'Arudi); le bœuf, (La 
Mag.del~ine ) . Le· cheval, , surtout )e cheval blanc, 
r,a.ppelant la noblesse des clans sacerdotaux purs 
( 1) Voir Les temps héroïques de l'auteur, ch. III, § I, 
p. 72. 
(2) .Ji]lisée Reclus, Géo. univ., tom. VI, p. 677. 
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de haute caste 'OU « blancs » était sacré. Les Tel-1 
. ()hines avaient accaparé l'élevage fructueux de -cet 
~imal; ils furent les inventeurs des chars· 1 et 
étaient habiles, ces « nains brillants » (1) à monter 
à cheva.l comme les Pygmées d'Aristote. Les Grecs 
précipitaient dans les cours d'eau un cheval pour 
honorer Neptune hippias, élève des Telchines, de 
même que les Ostiaks noient un renne dans les 
fleuves pour apaiser la colère du dieu des eaux ( 2). 
Les Vénètes celtiques de l'Adriatique sacrifiaien~ 
des chevaux blan,cs au maquignon cannibale Dio-
mede (3), prototype des Telchines, éleveurs de che-
vaux. Les Tchéremisses sacrifient des chevaUx: 
blancs sur les tombes (<l), comme les Scythes .(5), 
~t comme les Armoricains de Lokmariaker; les 
Tchouvaches -offraient à Tora des chevaux, mais 
(1) Telohine vient de deux mots dmvidiens: tel « bril-
lant » et kinna « petit ), Les pontifes Telchines prove-
naient d'une race negritoïde hindoustanique de petite 
taille, peut-être les Kader « Seigneurs des monts » ou 
les Baïga Gond. D'après leur petite stature et leurs 
habitudes chthoniennes de mineurs et d'habitants des 
grottes sont venues toutes les légendes si répandues 
des gnomes et des génies résidant dans les entrailles 
de la terre. 
Le sanscrit kinnara traduit le telkinna dravidien. Les 
Kinnaras sont _des génies hindous qui forment la · cour 
du vaçou Kuvéra Paoulastia, régent du: Nord, dieu des ri-
chesses minières. Comme les Kurètes le firent pour sau-
ver Zeus, les I<::innaras, pour sauver Krischna, étourdi-
rent par le bruit de leurs instruments, les gardes de 
Kansa chargés de faire périr le jeune dieu. Or, ces 
génies portent le nom de turangavaktra «·à tête de ch'e-
val». 
(2) Elisée Reclus, Géo. univ., tonï. VI, p. 685. 
(3) Strabon, liv. V, ch. I, par. 9. 
(4) Elisée Reclus, Géo. univ., tom. V, p. 74'6, 74'T. 
(5) Hérodote, Melpomèm, 11, 72. 
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-ia:UjoUrd'hui, par économie, ils se bornent à des 
- .effigies de cet animal. Une v,allée de la Grande-
Bretagne, où les monuments mégalithiques abon-
dent, porte le nom de. (( vallée du cheval blanc » 
white horse. Le chev,al était l'animal solaire des 
Gaulois (1) et d'Alb~-la-Longue, l'antique cité ita-
li,ote. 
!Mais ici, il faut 'une explication. Les Dravidiens 
,a.!doraient des fétiches malfaisants : le serpent, le 
tigre, le choléra, l~ fièvr·e (2). Toutefois ils avaient 
c·onçu des divinités plus élevées: la Terre et le: 
Ciel. Le Ciel considéré sous trois aspects formait 
une trinité fra.ternelle: Pandiyan, le feu soleil créa-
teur, Sêran le ciel brillant de l'éclat du jour ou 
des étoiles, Sôran le ciel pluvieux: bienfaisant (3). 
Peu à peu, une seule personne de cette trilogie se 
<l.étacha, Pan, le feu-soleil créateur, fécondant com-
me le taureau Uxan des Védiques qui devint l'amant 
de la terre divine la « vache » Gô. Le principet 
mâle et le principe féminin se confondirent par-
frais, lex.emple: le dieu d'Emèsè Elagabale ( 4) qui les 
Té:unit en un simulapre. connectif impudique, comme. 
( 1) Lambert, Essai sur la numismatique gauloise dans 
.le nord·ouest de la France. 
(2) Louis Ro usselet, L'Inde des Rajahs, Tour du Monde, 
tom. XXV, p. 186. - A Rome, on érigea trois temple!\ 
à la fièvre. 1 , 
( 3) Pandiyan, le Pandion de Ptolémée, a pour racine 
le dravidien pan «créer» à laquelle s'est adjointe la 
racine sanscrite dyu ~<briller », donc le «brillant créa-
teur » soit. le soleil. Sêran 'vient de sêr « briller » et 
Sôran de sôr « pleuvoir ». La terfD.inaison an est l'i:adi-
ûation du masculin en dravidien. 
(4) Elagabale: ~la égale le grec 'Y)À~oç soleil répondant 
.au sans-crit svâr « oiel »; ga égale gô « terre » et bale est 
pour « dieu lt, Donc le « dieu cie'l ~11 ~erre ». ...------. 
lN Sïi ! UT~ 
PALÉO NT~LO G IE 
HUMAI NE 
F'ARlB 
---~ 
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Bra.hma Hiranyagarba, « à la matrice d'or». Pan 
le plus ancien des dieux pour les Egyptiens (1), 
dont les occidentaux extrêmes ont fait Pen, fut 
donc considéré comme un ta;ureau par des peuples 
primitivement pa.steurs, puis a.ussi comme un éta-
lon, lorsque plusieurs de leurs tribus se livrèrent 
â l'élevage du cheval. En Armorique se dresse le 
menhü·-phalle de Pen-Marck, « Pen-étalon» (2). 
Si le cheval était un ,animal divin, le serpent 
était un dieu, le dieu des magiciens, comme le co-
bra capello que charment les sâpwâ.llahs de l'Inde. 
!,.es Eddas scandinaves parlent des sages et ver-
tùeux serpents Va~ir qui habitaient au midi du pays 
primitif des Ases, c'est-à-dire des sorciers de la 
Scythie où ils abondaient (3). Des serpents s'en-
1:-oula.ient autour du caducée de Mercure qui était 
un bâton augural; le dieu des guérisseurs thauma-
;turgiques Asclépios avait pour emblème le ser-
pent; les êtres mythiques, chefs théocratiques. 
étaient anguiformes: Ecbidna, Borée, Typhon,. 
Kekrops. Triptolème qui synthétise les trois prin-
cipales confréries des prêtres antiques est figuré-
sur un char draîné pa.r des serpents. 
Le taureau, nous VE:Jnons de le dire, était le 
symbole tangible de la fécondation généreuse et, 
de plus, l'animal sacré des Toda, comme il est 
le dieu des Bhil et des Banjaris sous les noms de 
Mahadéo et de Hattadéo et comme il fut la œ-
présentation la plus grande de la divinité chez 
les Egyptiens. Quant à la chèvre, elle personni-
( il Hérodote,· Melpomène, 67. 
( 2 En breton le nom du dieu signifie aussi «tête». 
Pour ce sens nous renvoyons aux Temps héroïques, de 
l'auteur, p. 231, note 3. 
(3) Hérodote, ,Euterpe, 145. 
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fiait la terre comme. le bouc personnifiait Pan 
capripes et corniger. Il est difficile de faire l'his-
torique divin du phoque (1); son étrangeté avait 
dû retenir l'attention d'une tribu établie à proxi-
mité de la mer, dans la Saintonge, qui le prit pour 
totem. Les poissons que }''()Ill voit sur certains bâ-
tons ra.ppellent le totem' des Mina, la plus belle 
r.a.ce indigène de l'Inde, les « poissons » 'ou les 
«brillants» (2). L'ours aussi était sans doute vé-
néré; les dents de ce· fauve percées d'un trou de 
suspension, indiquent qu'elles ont dû être portées 
en guise d'amulettes, comme chez les Mordves de 
lfll Volga. L'ours est particulièrement vénéré par 
les peuples hyperboréens. Pour l'Ostiak, · il est le 
fils sacré du grand dieu Touroum et le représe,n,-
:tp~t de la Jus ti ce sur la terre (3). 
Il est bien intéressant de remarquer que l'évo-
lution de l'idée du grand dieu princeps Pan sidé-
r~.l et météorologique a été la même chez les Os-
ti;:Lks, les Tchouvaches ·et les Celtes du monde 
d.e l'ouest. Les Ostiaks adorent « le grand dieu qui 
trône dans le septième· ciel, revêtu de la lumière 
dë l'aurore ·et parlant avec la voix du tonnerre et 
de ~ tempête: c'est Tourm ou Touroum dont le 
nom ra.ppelle ceux du dieu Tor des Scandinaves 
et du Ta.rann des Gauloi,s » (4). Le rappl'ochement 
philologique est encore. plus fra.ppant si l'.on consi-
dère le nom du grand dieu des Tchouvaches, Tor,a (5). 
(1) L'idée totém}que se .répercutait vaguement.; une 
monnaie de Phocee porta1t uln phoque au drmt. 
· (2) -M~n en dravidien veut dire «brillant» et «pois-
son» être dont les écailles brillent comme l'argent. 
(3) Elisée Reclus, Géo. univ., tom. VI, p. 685. 
(4) lb., tom. VI, p. 683, 
, (5) lb., tom. V, p. 747, . . 
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D'ailleurs, les découvertes récentes de gravures 
,et de peintures sur les parois de certaines grot-
tes (1) ont définitivement élucidé la question de 
la religiosité à l'âge du renne. Les figurations 
. que portent les murailles rocheuses ne peuvent 
_ ,a.voir été peintes ou gravées que dans un but re-
ligieux. Les consciencieux chercheurs qui ont étu-
dié de près et avec le plus grand soin ces images, 
entre autre, le Dr Capitan, Carta.i.lhac, l'abbé Breu:i:l 
surtout, ne mettent pas en doute la dest.inati·on 
religieuse des grottes où l'o!l voit ces représenta-
tions archaïques. Elles étaient, à n'en pas -douter, 
·des sanctuaires, chthoniens, des .antres de sor-
ciers (2). 
Comme certains peuples sauvages le font ·encore, 
pour appeler l'.aide des dieux sur leurs entreprises 
cynégétiques, pour les rendre favorables à l'aug-
mentation et à la bonne santé de leurs tr·oupeaux, 
les hommes de l'âge du renne fixaient sur les 
murailles des temples l'image de l'animal dont 
on poursuivait la capture: mammouth, bouquetin, 
bison, ou celle de celui dont •on désirait la proli-
fica.tion: renne ou cheval. Pour le premier c~, 
(1) Grottes de Mar-soulas et de Gargas, (Haute-Ga-
ronne); d'Altamira (Santander, Espagne); des Comba~ 
relles, de Font-de-Gaume, de la Mouthe, de Bernifal, 
-(Dordogne); de Pair-non-pair (Gironde); de Niau..'C 
(Ariège). 
(2) Les galeries des grottes à figurations sont f01:t 
étroites et souvent le plafond est fort bas. Il fallait 
que les artistes qui ont exécuté ces figurations appar-
tinssent à une race de petite taille. Or, les Ostiaks 
sont de petite stature et de plus ont été des artistes 
remarquables par la ' finesse et la vérité des travaux 
--de gravure qu'ils exé-cutaient (C. Rabot; A tra1Jers la 
_Russie boréale, p. 228) . 
\ 
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c'est-à-dire pour obtenir 'une chasse fructueuse, 
l'offrânde propitiatoire sous forme d'ex-voto gravé 
:ou peint aux parois des sanctuaires padaît auj·our-
d,'hui presque démontrée par les peintures de la 
grotte de Niaux (Ariège) où une padtie des ani-
maux représentés sont percés de dar-ds. Pour le 
second cas, relatif à la prolifica.tion, .on peut faire 
valoir toutes les prières et les hymnes inv-ocatoires 
pour la reproduction des animaux que c-ontient 
le livre des magiciens Atha-rvans et Angiras, soit 
l'AthaJ:va-Véda dont « le fond d'une immémoriale 
,antiquité plonge en plein dans le passé préhis-
torique.» (1) Et sans doute, ce souci d'augmenter 
les troupeaux devait être grand pour les hommes de 
l'âge elu renne, s'ils faisaient des repas solennels 
soit funéraires, soit rituels, comme font encore cer-
taines populations finnoises de la Sibérie, notam-
ment les Ostiaks, les Vogoules, leurs cong-énères 
et les Samoyèdes qui célèbrent, entre autres céré-
m~onies, aux environs de Troïtski, la fête du grand 
dwu Tourom-as-ler, fête comportant p~·incipale­
ment un festin monstre dans lequel 7000 ou 8000 
eonvives dévorent gl-outonnement et en quantité des 
chairs de chevaux et de rennes (2). Quelles héca-
tombes de bêtes! Ainsi pourrait-on ,expliquer le 
.cbaJ:nier chevalin de Solutré et les amas d'osse-
ments de cheval et de renne que l'on trouve dans 
m,a.intes autres stations. 
.A l'extérieur d'une grotte décorée des Eyzies, 
une plaquette a été trouvée reproduisant d'une 
(1) Victor Henry; La Magie dans l'Inde antique. 
(2) O. Rabot ; A tmvers la Russie boréale, p. 236. Les 
Ostiaks pécheurs et chasseurs comme les hommes de 
l'âge du renne, sacrifient des chevaux aux dieux. (Ib.,. 
p. 234) . ! ' . • ,/ 
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maniè1··e exact-e un animal représenté sur une pa-
lOi de l'intéri-eur. D'après le Dr Capitan, ce serait 
un croquis préparatoire fait par l'artiste avant 
l'exécution définitive de son œuvre sur la muraille 
souterraine. Etant donnée la destinaüon religieuse 
évidente des galeries chthoniennes, ne doit-ün pas -
voir, bien plutôt, dans cette plaquette, une ])la-
nière de tabella devotionis 7 Nous savons que les prê-
tres guérisseurs et thaumaturges d'Esculape . re-
mettaient aux malades qui venaient consulter le 
dieu des plaques portant des ordonnances obs-
cures qui étaient les prescriptions, baroques le 
plus souvent, de la divinité médicastre. 
Les cailloux peints de signes rouges du Ma,c;-
d'Azil (Ariège) paraissent également avoir été em-
ployés comme des tabellœ devotionis, d'autant plus 
que des signes semblables, de même couleur, se 
retrouvent peints sur les rochers des galeries de 
ll.a caverne de Niaux (Ariège). 
On plaçait ·aussi sous la protection divine la 
hutte familiale .en creusant ou peignant son image 
sur le. roc des temples (1). Cette image reproduit 
exa,ctement, trait pour trait, détail pour détail, 
la hutte ostiake ou sasskol. Les grandes cérémo-
~lies étaient rappelées commémorativement par la 
figuration d'hommes masqués comme on peut en 
v·oir toute une série aux Combarelles. On a été sur-
pris de ce que ces figures paraissent êtr·e masquées. 
Pourt.a.nt ne sait-on pas que les magiciens sau-
.V2ges se placent u,n masque sur la figure pour ac-
(1) Voir Les figurations tectiformes des cavemes à pa-
1'ois gravécls ou peintes des Eyzies de l'auteur. Congrès 
national des Sociétés françaises de géographie 1907, 
section .d'anthropologie. 
. / : 
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FIGURATIONS HUMAINES gravées sur les parois de la grotte 
des Combarelles (Les Eyzies, Dordogne). Communiqué pw,. 
M. l'Abbé Breuil. 
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-complir les danses hiératiques qui accompagnent 
touj{)urs les cérémonies shamanesques? Les prê-
tres ~es lan::aseries du Thibet se masquent quel-
quefOls aussi, par exemple, lors de la pr{)cessircm: 
des péchés où les figurants, le visage couvert de 
rr;ta·SCJ,Ues hide'?-x représentant chacun un vice par-
tJCuher, se hvrent à mille contorsions épilepti-
formes a.insi que faisaient les Galles de Rome 
et .ainsi que font les sorciers mongols. Pendant 
}p. célébration des mystères de Bacchus dont le· 
culte prenait alors une .allure orgiastique, nombre 
de proces~ionnaires portaient des m~ques grotes-
ques. Enfm, pour en revenir encore aux Ostiaks 
dont _les .ancêtres euxiques, peut-être les pères des 
Phthuophages de Strabon (1), participèrent vrai-
semblablement 'à un e:x!ode vers l'ouest exécutent 
aussi des danses, certainement d'migine hiérati-
que, mais que ce s·oit la danse du diable poursui-
ya.n~ l'hom~e, où l'on entrevoit 1:a thaumaturgie ' 
mltiale, solt la danse du bouleau, soit celle de 
l':ours, les exécutants sont toujours masqués. 
En racontant un voyage au pa.ys des Ostiaks 
M. O. Rabot dit: « Un sentier embroussaillé nou~ 
c-onduit au keremet (2). Au milieu d'une clairière 
une barricade de pieux surmontés de chiffons ... Au~ 
âges primitifs, les diverses tribus finnoises ont eu 
de pareils sanctnaires. Ainsi les Esthoniens qui s'ont 
aujourd'hui un peupl~ civilisé, ont jadis partagé 
les croyances des Ostiaks. Suivant un traité d'ida-
latrie composé en 1517 par un moine allemand:,. 
(1) Les Ostiaks sont couverts de vermine et sont. 
d'une malpropreté reppussante. Les Celtes bretons n'ont. 
pas été repu~és pour leur parfaite propreté. 
(2) Sanctuaue ostiak en plein air. ' 
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Lé:onard Rubenus, ces Finnois consacraient â leurs. 
divinités des arbres élevés' qu'ils décoraient dej-
pièces d'étoffes suspendues aux branches.» (1) Inu-
tile de rappeler ici le. culte général des arbres} 
sacrés dans l'antiquité historique (2). On cannai~ 
également les pélerinages qui, dans de nombren,-
ses c-ontrées ayant subi l'influence de la civilisa.-
tion celtique, attirent auprès d'a.rbres miraculeux, 
pa.r l'effet d'une survivance tenace, ra foule des. 
croyan.ts fidèles, sans le savoir, aux croyances. des 
premiers âges. Il est un lieu saint cependant où 
l'on accomplit enoore le rite précis des anciens; 
jours. A Sa.int-Médàrd-en-Jalle, aux environs d~ 
Bordeaux, dans un bois épais, se trouve une fon-
ta.ine où l'on va demander la guérison de certaines 
ma.ladies. Toutes les branches des arbres q1;.i avoi-
sinent la fontaine sont surchargées d'oripeaux et 
liées ensemble par des morceaux d'étoffes de t-outef! 
les couleurs qui sont les -offrandes des suppliants.; 
Ne dira.it-on pas être en pré,ge.nce; d'un ket·emet o~.; 
tia,k7 
(1) C. Rabot; A tmvers la Ru1sie boréale, p. 232. 
(2) Dans les bois sacrés des Ostiaks jalousement ca• 
chés aux étrangers, ce serait s'exposer dangereusement 
à la colère des indigènes que de couper même une 
simple branche. . 
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